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PRÉFACE. 



Jf^Ai^T-OuUK ^gure dans un as3ez grand 
nombre d'ouvrages manuscrits et impri- 
més , tant latins que français, la plupart 
perdus dans la poussière des grandes 
bibliothèques. La difficulté quelquefois de 
se les procurer, e fie dégoût ensuite de les 
paivourir ai^àiit d'obtenir quelques no^^ 
tions historiques^ de cette Fille, portent 
souvent le découragement dans le coeur 
du compilateur le plus laborieux. Quel" 
que pénible que soit cette entreprise, je 
ne me suis pas moins appliqué à recueil-^ 
lir, dans les ^sources les moins suspectes, 
les faits plus ou moins intéressans qui y 
sontépars , quelquefois avec confusion, et 
à les classer selon leurs époques , de ma-^ 



(V) 
nière à pouvoir donner une Notice histo- 
rique de l'état ancien et moderne de cette 
Fille. 

Si^ malgré mes efforts et mon zèle. Je 
"n'étais fkas parvenu à donner à mon tra^- 
yail ce degré d*intéret et surtout d'utilité 
dans lequel f espérais trou<>er ma plus 
douce récompense, alors le lecteur indul^ 
gent voudra bien, sans doute, excuser les 
imperfections quil pourrait y remarquer, 
en se rappelant cet axiome : Quis liber à 
is liber ? vix uUus in orbe. 
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DE SAIl^-OM£R, 



SUIVIE 



DE CELLES DE THEROriNE 
ET DE TOURNEHËllf^ 



^aint-Omer {Audomaropolis)^ seconde 
ville de l'ancienne province d'Artois / 'ac- 
tuellement du de'part-*^ du Pas-de-Calais^ 
située à o degrés 5 minutes de longitude 
orientale du méridien de l'observatoire 
de Paris , et à 5o degrés 34 minutes de 
-latitude septentrionale^ à l'extrémité du 
promontoire que forme la colline venant 
par une pente insensible de Tatinghem et 
de Wisques, sur la rivière d*Aa, et près 
d'un marais couvert, du temps de Jules-» 
César I par les ^aux du golfe Itius. 
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Cette ville est à 55 lieues nord de Paris, 
17 nord-ouest d'Arras, 10 sud-ést de Ca- 
lais , 9 sud de Dunkerque , et 7 sud-ouest 
de Bergues. On ne peut en parcourir les 
rues principales sans monter ou descen- 
dre , à cause de son assiette sur la pente 
d'un coteau, dont la hauteur, prise du 
pied de la tour de l'église de Notre-Dame, 
au sud-ouest, est de 61 pieds 4 pouces 6 
lignes au-dessus du seuil de la ^vanne, 
construite par ordre du Magistrat en i665^ 
sous la voûte de la porte-d'eau du Haut- 
Pont , au nord-nord-est ; de 75 pieds 6 
l^nes au-dessus du niveau de la basses 
mer , et de 58 pieds 6 lignes au-dessus de 
celui de la haute-mer. 

Une sombre obscurité couvre l'origine 
des premiers habitans de cette contrée. 
Lorsque les légions romaines y entrèrent^ 
Tan de Rome 697, ou 67 ans avant l'ère 
chrétienne , elle était occupée par les 
Morins, dénommés ainsi du mot celtique 
jnor^ qui signifie mer^ en ce que la plu- 
part demeuraient le long des côtes. 11$ 
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avaient pour capitale la ville de Thëroua- 
ne, située à 3 lieues sud de Saint-Omer, 
et a . lieues un quart ouest d'Aire , que 
Charles-Quint fit raser en i553, pour se 
venger de Taffront qu'il avait essuyé de- 
vant Metz Taniiée précédente. 

On cherche vainement à s'éclairer sUr 
l'existence politique, le gouvernement et 
l'administration des Morins^ avant l'arri- 
vée de Jules- César dans la Gaule belgi^ 
que ; l'histoire est muette y et nul monu* 
ment antique ne supplée à son silence. 
Ce conquérant est le premier écrivain qui 
en parle. L^s renseignemcns consignés 
dans ses commentaires et dans les auteurs 
qui ont écrit depuis , ne laissent pas lieu 
de douter qu'ils ne fussent trës-nombreux 
et d'un courage extraordinaire. 
. Ils différaient peu des autres peuples 
de la Gaule, pour les moeurs et le carac- 
tère, excepté qu'ils n'étaient pas dans 
l'usage d'écrire pour transmettre à la pos- 
térité les événemens qui se passaient chez 
tax; rien ne prouvé même qu'ils aient ei} 



des archives , ce qui prive h tectenr de 
beaucoup de circonstance» curieuses, qui 
ont du accompagner les faits qu'on lui 
met sous les yeux ; ils se livraient à des 
superstitions grossières ^ sans culte ûxe^ 
sans lois, sans discipline. L'amour de la 
liberté , l'indépendance et le brigandage 
étaient leurs idoles : la pêche et la chasse 
leurs occupations principales. Ils avaient 
pour demeures des huttes grossières, au 
milieu desquelles était placé un &>yev 
rond y au lieu de cheminée ; ils prenaient 
leur repas frugal étant assis sur un £%}s- 
ceau d'herbes ou de branchages, et dor- 
maient sur la terre avec leurs habits, après 
y avoir étendu un peu df paille en fersie 
de litière. Deux classes privilégiées, les 
druides et les nobles ( EqvMes ) géraieRt 
les affaires publiques, çt le peuple, près- 
que esclave , n'y prenait aucune part. 

Cette légère esquisse des mœurs et usa* 
ges des Morins antérieurement à l'inva- 
sion des Romains, porte à croire qu'ils 
connaissaient peu les cemmoâités et les 
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d4>ucecirs4e la vie, et qu'ils ressemblaient 
plutôt à une horde de sauvages qu'à des 
tribus un peu policées : quoiqu'il en soit, 
au moyen de ce qu'ils eurent la prudence 
de se liguer avec leurs voisins en fournis* 
satit un contingent de â5,ooo hommes, et 
de se réfugier ^ quand ils étaient pressés par 
l'ennemi , dans l'épaisseur des bois, ou de 
se retrancher derrière des marais vastes 
^t profonds , dont le pays abondait alors y 
César employa six années à les soumettre, 
et ne se concilia leur confiance qu'en leur 
laissant leurs «sages ^ leurs privilèges^ 
Ce ne fut que l'an de Rome 703 , ou 5 1 
ûJts avant notre ère , que la domination 
des Romains y fut solidement établie ; elle 
s'y 'maintint pondant près de 5oo ans^ 
c'est*à-dire = jusqu'en 44^ 1 ^!^^ Clodion ^ 
rbi des Fradcs, les obligea alors à dé*^ 
guerpir. 

L'histoire offre peu de détails sur la 
situation de ce peuple pendant ce long 
espace; il pai^it cependant que le séjour 
^ Eomains dans le pays j occasiooa» 



de grands obangeiïiéiiiJf'té c6vL'ta:ge înfa- 
tîgable des habitanâ', 'Soutenu "j^ar la 
sagesse dés GouVerhetfi^S , surmonta les 
obstacles presque inVi'ndbleis que la na- 
ture du sol semblaSï?^àp)portèïr. Il fallait 
abattre des fbi^tsV dessécher des marais^ 
percer des èhemîrt*, dêfriifcfeeT' dès terres 
incultes, tout plia sous le' travaiVet l'indus- 
trie de l'ouvrier. Dës-lors /cette contrée 
commença à présenter le tableau anime 
d'une bonne culture. On voyait des champs 
nouyellemeilt cultivés se couvrir de blés 
et de lins : on voyait dans des vergers les 
arbres s'affaisser sous le poids de leurs 
fruits, et le bétail d^ toiitte espèce paitre 
dans les pâturages* 

Cette métamorphose du sol , quelque 
étonnante qu'elle paraisse, ne doit pas 
jutant frapper le philosophe, que celle 
qui transforme l'esprit d'un peuple. Je vais 
essayer de donner iéi une feibie ébauche 
de ce tableau^ 

Les Morins échangèrent leurs divinités 
féroces contre les superstitions romaines jf 
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Mars eut un temple au centre 4e Thc- 
rouaii^. Minerve fut adorée sur le mont 
de Sithiu ( Saint-Oœer ) , et Mercure fut 
honoré à Marck, village situé à u lieues 
est de Calais. Le sang humain cessa de 
couler sur les autels des barbares druides: 
les arts furent cultivés ; le commerce , fa* 
cilité par les ports de la Morinie^ par les 
rivières qui la traversaient, et par les 
grands chemins qui y furent construits^ 
produisit les échanges, donna de la va- 
leur aux denrées et fit naître l'industrie ; 
insensiblement des mœurs grossières et 
féroces furent remplacées par celles qu'a- 
vait adoptées le peuple le plus civilisé de 
rUnivers. 

Il parait qu'en aoS , un Empereur ro- 
main {Septime Sévère) a établi trois camps 
dans la Morinie^ dont un dans le Boulon- 
nais, un autre à Thérouane, et le troi- 
sième au sommet de la montagne aridq 
et déserte de Saint-Louis, territoire de 
Guémy, près Tournehem, à l'effet de 

renforcer son armée pour une descente 

3* 
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en Angleterre, qu'il effectua glorieusc-^ 
ment la même année ; il y resta trois ans , 
et mourut ensuite à Yorck , le 4 février 
ài I , âgé de 66 ans , après avoir fait cons- 
truire une grande muraille , dont il reste 
encore des vestiges, pour séparer ses 
conquêtes du reste de Tile. 

Au centre de ce troisième camp entouré 
de redoutes , dont on voit les traces , il 
y avait un bâtiment construit en pierres , 
dont les murs existent encore ainsi qu'une 
partie du toit. La forme et la construction 
de ce monument, vulgairement nommé 
chapelle de Saint- Louis , annoncent assez 
iju'il est d'institution religieuse; mais il 
s'agit de savoir s'il n'a pas été primitive- 
ment destiné aux réunions des disciples 
des druides, et successivement à celles 
des catholiques. 

Tout semble confirmer cette double 
assertion, en ce que la situation de ce 
monument sur un des points les plus 
éroinens du pays , au centre d'un horison 
Vaste y dont Tintervalle ^ rempli par des 
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j3ois, des eaux, des sites les plus pittores^ 
ques, offrait aux leçons des Ministres de 
îa Divinité lyie page éloquente du grand 
livre de la nature ; et que les légendes 
sacrées font foi que très- souvent il est 
arrivé, à l'époque du passage de Tidolâtrie 
au christianisme , que des chapelles , des 
églises, ont été érigées sur les ruines 
même des temples, des lieux sacrés du 
polythéisme. 

Dès l'an 262^ S. Fuscien et S. Victoric 
étaient venus apporter dans la Morinie 
les lumières et les vertus du christianisme; 
le premier nommé fit construire, en ^76^ 
une chapelle au bas de la colline d'Helfaut^ 
qui passait pour être la première érigée 
dans cette partie de la Gaule belgique, et 
tous deux scellèrent ensuite à Amiens, en 
3o2, par un glorieux martyre, la foi qu'ils 
étaient venus, prêcher. Leur sang produi- 
sit une foule de chrétiens qui retombèrent 
ensuite dans l'idolâtrie , de laquelle ils 
furent, pour la troisième fois , retirés et 
eoQvertis au christianisme y par les pré- 
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dications, les exemples ei le zële d^une 
yenërable suite de saints et savans évêques 
qui gouvernèrent TEglise de Thérouane^ 
depuis saint Antimund ^ en 53 1 ^ jusqu'à 
Antoine II de Créquy, en 1 553 , au nombre 
desquels on remarque S. Orner, célèbre 
par ses hautes vertus , qui donna son nom 
à la ville dans laquelle il fut inhumé. 

C'est sur les côtes de la Morinie qu'était 
situé le portas J lias , d'oii César s'embar- 
qua pour sa deuxième expédition de la 
Grande-Bretagne , l'an de Rome 700 , ou 
54 ans avant l'ère vulgaire. La plupart des 
auteurs qui ont écrit sur ce point d'his- 
toire en conviennent ^ mais comme ils ne 
sont point d'accord sur le lieu, je laisserai 
à chaque commune située sur la côte , le 
droit de s'arroger ce fameux port que , 
peut-être, des nivellemens exacts feraient 
adjuger au fort Nieulai, reconstruit en 
1680, à l'embouchure de la rivière de 
Hamès^ à trois quarts de lieue environ 
ouest -sud -ouest de Calais, sur la rive 
droite de la grande route de cette ville à 
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Boulogne , où un amas d'eau assez eonsir 
dërable forme encore une espèce de lac, 
que les eaux de la mer feraient refluer au 
delà de Guines, si elles n'étaient conte« 
nues par des digues et des écluses. 

Il parait y avoir moins de diffi<^ultés à 
trouver le lieu désigné par Jules- César 
sous le nom de sinus Jtius^ ou fond A\x 
golfe Itius. L'opinion la plus probable le 
place aii sud-est de Sithiu^ actuellement 
St.-Omer , au lieu nommé Sorieck, entre 
Arques et Bleqdecques , où j ai remarqué 
un assez vaste bassin borné par une col- 
line semi-circulaire, sablonneuse, mêlée 
de cailloux, dont la forme et le poli dé- 
montrent qu'ils ont été long-temps roulés 
par les flots. 

Le nom àeSithîu peut, en effet, déri- 
ver de sinus itius dont il semble n'être que 
copie dans le langage abréviatif du temps, 
ou ce dernier avoir été latinisé du pre*- 
mier. Une remarque importante vient % 
l'appui de la précédente comme étimolo- 
gie : d'Arqués à St.-Omer ^ la rivière d'Aa ^ 
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nommée yignio du temps des Romains^ 
^st partagée en deux branches qui se nom* 
ment encore les Mehiicks: or, César après 
avoir conquis la Grande-Bretagne et re- 
connu les dispositions peu favorables des 
habitans de cette île au peuple romain^ 
ordonna la construction de 800 vaisseaux 
de transports, dont 4o i^ Meldis^ destinés 
au besoin pour une deuxième expédition , 
et retourna ensuite passer Thiver à Rome. 
Les Bretons s*étant révoltés pendant son 
absence, César revint pour les soumettre 
de nouveau, et tit conduire ^Liiportltms 
les vaisseaux qu'il avait fait construire 
dans les Meldes fin MeldisJ, pour ce nou- 
veau passage en Angleterre. On voit que 
ce vieux terme meldicks^ na eu d'autres 
changemens à subir qu^une déclinaison 
latine. 

. L'éloîgnement actuel de la mer ne peut 
^tre objecté contre ces conjectures; on 
sait que depuis un siècle seulement, la 
mer a perdu environ 4oo toises de lar- 
geur depuis Calais jusqu'à Ostende^ et 
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que spécialement Â Dunkerque, les fofM 
qui étaient entourés d eau dans les marées 
des quadratures, ne le sont qu'imparfai-^ 
tement dans les hautes marées ^ même des 
conjonctions , c'est-à-dire des nouvelles 
et pleines lunes. On sait d'ailleurs, et uu 
nivellement suffit pour le démontrer, 
qu'aux marées d'équinoxé, le niveau des 
eaux de la mer est supérieur de 3^ pouces^ 
tant au seuil de la vanne de la porte-d'eau 
du Haut-Pont, faubourg de Saint-Omer^ 
qu'au radier de l'écluse Saint-Bertin. 

Lors donc que l'océan n'était pas retenu 
par des écluses et des digues, lorsque le 
territoire du Bas- Artois et de la Flandre 
maritime n'était pas encore relevé par les 
dépôts successifs des accoulins, pendant 
à peu-près 19 siècles, Jules-César a du 
trouver au fond du golfe près Sithiu 
(St.-Omer), et à l'embouchure des Mel- 
dicks , une mer assez haute pour tenir à 
flot les bateaux qu'il avait fait construire 
dans les Meldes. Pontus étant synonimè 
de nuire ^ ce lieu ou k mer avait assez dt 
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hauteur ponr les vaisseaux., ce^altuspon^ 
tas qui a perdu de son ancienne profon- 
deur^ semble avoir conserve dans son nom 
de Haut' Pont la tradition de son antique 
propriété. 

Malgré Tobscuritë qui environne les 
temps antérieurs aux siècles lumineux, 
on ne peut sainement disconvenir que la 
ville dcSt.-Omer, originairement nommée 
fSithiu, ait été dans le principe^ comme 
la plupart des autres, une espèce de vil- 
lage^ composé de quelques petites mai- 
sons , placées sans ordre près d'un château 
antique, fortifié d'une grosse tour bâtie 
avant l'arrivée de Jules-César, sur la col- 
line dii^i^^Wéti Mont de Sithiu ; qu'en 624, 
saint Orner ait été nommé à l'évêché de 
Thérouane, et qu'un étranger, nommé 
Adroald, devenu seigneur de Sithiu, l'ait 
gratifié de cette terre, dont il avait fait 
l'acquisition avant l'arrivée des trois moi- 
nes, Bertin, Momelin et Ebertrand. 

Ces faits, purgés de tout ce que l'esprit 
4i'intérêt et de chicaxie a fait imagiuei; 
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pour les obscurcir I, sont admis par les 
historiens les plus célèbres, et confirmés 
par les titres les plus authentiques , aux* 
quels on peut ajouter la Fie de S. Orner ^ 
publiée par D.' Mabillon , sur un manus* 
crit de Corbie , écrite avant la fin du 8.« 
siècle ; manuscrit reconnu par les sayans 
pour original, et d'une antiquité non sus« 
pecte, dont le Chapitre de St.-Omer avait 
une copie , juridiquement qualifié de Iwre 
ancien lors de la vérification qui en fut 
faite, en 14%) par M. Haberges, conseil^ 
1er, commissaire nommé par le Parlement 
de Paris. 

Il existe encore une arcade, sous la- 
quelle on passe pour gagner le mont de 
Sithiu, qui semble, par la forme gothique 
de sa construction en briques rouges , 
minées par l'intempérie des saisons, être 
un reste de la dépendance du château 
d*Adroald. 

En Ç^o&^ Saînt-Omer obtint le titre dé 
Bourg , en conservant le nom de Sithiu. 

£n 863,. Charles II i^vSuruoramé le Cha» 



i 
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^€, réunit FArtois à la Flandre, qui ne 
formèrent dès-lors qu'une seule et même 
province, qu'il érigea en comté hérédi- 
taire en faveur du mariage de sa fille Ju- 
dith avec Baudouin, dit Bras-de^Fer , à 
la charge de foi et hommage envers la 
couronne de France. Telle est Torigine 
du comté de Flandre, dans lequel était 
compris Sithiu, actuellement Saint-Omer. 
Les ravages que les Normands y firent 
en 845 , 86 1 et 880 , démontrèrent la né- 
cessité de le fortifier, afin de le mettre à 
Tabri de nouvelles irruptions. Oe l'avis de 
l'abbé Foulques, on commença, en 882^ 
à ouvrir un large fossé du mont de Sithiu 
aux Ursulines, lequel, après avoir gagné 
et suivi la rue des Jésuites jusqu'à l'extré- 
mité de la rue haute Saint-Bertin, où on 
avait, en 969, érigé une croix de pierre, 
continuait alors vers la rue du Plomb et 
la petite rue des Carmes , ou parallèlement 
avec ces deux rues, jusqu'à l'entrée du 
Marché-aux- Chevaux, qu'il décrivait un 
quart de cercle pour traver$er la rue de 



Calais et TEteplanade, entre remplacement 
du château et la caserne d'infanterie, 
joindre en^fin le rempart actuel , dont 
il suivait la direction en remontant à IS 
motte AeSitftiu; de sorte que le château 
diAdroald et les maisons des habitans 
se trouvèrent être compris dans cette 
première enceinte, de forme ovale, dont 
le grand diamètre était du nord au sud. 
On renforça en même^temps cette enceinte 
par des leve'es de terre, provenant de 
Fexcavation , disposées en forme de murs 
épais , fortifiés de tours de distance à au* 
tre, propres à harceler lennemi s'il ten- 
tait de les escalader ou de les détruire. 

Pour faciliter l'entrée de ce bourg, on 
y construisit trois portes, dont une à la 
croix de pierre sus - mentionnée , pour 
communiquer à Fabbaye , celle dite Ste.^ 
Croix ^ pour aller à Arques , qui était à ce 
qu il paraît Feutrée principale du bourgs 
comme semble encore le justifier le nom 
de la petite rue qui y aboutit (rue du 
Bourg Jt, et celle Boulenesienne , située 
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proche le château , pour communiquer à 
leglise St. -Martin, première de cette cité 
naissante, bâtie par S. Orner, à peu près 
sur la rive extérieure et septentrionale du 
fort Cravatte, et qui devint une petite 
paroisse lorsque Je. bourg de Sithiu se fut 
accru jusqu'à former une ville. 

En 902 , Baudouin II , comte de Flan- 
dre , fit supprimer toute la partie des pre- 
mières fortifications, depuis le rempart 
des Ursulines , au midi , jusqu'entre rem- 
placement du château et la caserne d'in- 
fanterie vers le nord , et la fit remplacer 
par le cordon et les fossés extérieurs en- 
core existans, terminés en 917; par ce 
moyen, Tabbaye s'est trouvée être incor- 
porée dans l'enceinte de ce bourg, qui 
commença alors à prendre le titre de ville^ 
60US la dénomination de Saint^Omer. 

D après la direction de cette nouvelle 
enceinte, il n'y eut de conservé que les 
portes Ste.i'Croix et Boulenesienne ; mais 
comme elles étaient insuffisantes pour un 
circuit aussi spacieux , il fit faire celle du 



Haut-Pont ^ titt*dessus de laquelle fut pla« 
cee une horloge eu 1 58g , et celle 'Saint* 
Michel ( dite du Brille ) , depuis qu'ua. 
moulin y fiit brûlé* 

Ces deux dernières existent encore , 
mais celle Boulenesienne fut supprimée ^ 
i63i , et remplacée par celle St.-Sauveur 
(ou Neiwe)^ dont la priemière pierre fut 
posée le Dimanche de 1» Trinité , même 
année, par M.^ de Mingoval, fils du comte 
de Sainte^-Aldégonde , et celle de Sainte- 
Croix fut fermée en i638 ; de sorte que la 
ville resta avec trois portes jusqu'en 1782, 
qu!oa ouvrit celle de Lizel pour la com- 
munication réciproque des habita ns de 
cette ville avec ceux de ce faubourg , et le 
déchargement des marchandises qui arri- 
vent par le canal de jonction de la Lys à 
l'Aa^xîommencéen 1764 et achevé en 1774* 
. En io54^ Baudouin V, appris par dèa 
revers combien il importait d'opposer une 
barrière aux entreprises des ennemis, fit. 
reparer et même augmenter les fortifica- 

tîoQs (le S»iut*Omer. 

3. 



En t07^, la tutelle des eâfbtfs de Bau*- 
douin IV , jquî avait* ëtë kii^ïiiémë tuteur 
de PbilippeJ.^'^yroidèFpàHée; excita entre 
sa veuve Riciiilde et Robèfrt-lé-Frisoh , Son 
frère , une guerre à laquelle Philippe prit 
part en faveur dèlRichîldé; outfë'dè të 
que les Flamande avaient accordé, sans 
son aveu , là liberté à Rébett-; qu'il avait 
vaincii et fèît prisonnier^ -Phrlîppé fit 
tbmber sa vengeance' sui^Saînt-OftiérV éft 
Ife mettant à feu et à sang. Lei bàbîfsns^,^ 
pour dédommagement de leurs disgi^cérf 
et de leurs pertes, obtinrent alors les 
pâtures comnàun^s, don* k sn^terfide^ éS 
1542, suivant procès- verbal d'arpéntagé 
du 7 mrai'mêmfè anïiee, était de 2724 a^^ 
pens 66 verges, ancienne mesuré -locale Y 
savoir : 45 1 mesures 4ï vergôs situééS au» 
Bf uyères ; 36' mesures tenant Véi*s oiiest à- 
la partie précédente ; 80 mesures 'à^ usage 
de pâtures contîguës, vers est, au cbémin 
de Blendecques; i4o mesures^ Aî^to, au 
iShemin d'Arqués , sur lesquelles exi&faiit' 
une C))apelle dite de'Sftmt-^bastêen, dë^^ 



molœ 4P 1 099 ; 1 94 me#ure$ listantes rers 
oue^ • au, . vf^t diemii> d'Arqués ; i âoo 
mesurées 7^5^ v^gçs ftuilJ^ut-Pent^ à partir 
(les JVfqulîns^ o&o mesures au Bac ; 3oa 
mosurc^ Içjysii^s Viers nord à.la rivière de 
Nie\iweri^t; AOim^gres^ eontiguës y«^ 
oprd à.lajgsMptie ffteçedl^ti^'; 3 mesures 
près les fR^oultq^; ^ f p4 mesures 5o verger 
à Saff4-]iS^q[tin-a$hLaçrt V noa-Gom^^^ 3 
nesuresiir^cédsmmeat ab^indonuées pour 
€Qi)s^pîre la nouvelle église 4e ce village 
^f^ «çorvir de «âm^ti^re. . _ . ( 

S. Martin^, dont le nom figure en b^aa* 
çpûp. d endroits, de Ja Morime, était pé , 
^n $ffifk Rab, comte de Javarin ^ dans ia 
Basse-Hongrie ;iîk d'uni capi^ine de ca^^ 
i6r^e^îl,pQritd abordle parti d^sarmeft, qu^U 
ajbandcma^ après son bapt^i^e y preçp à Ai;- 
ras ou à Tbérouane en 334^ pQ^r lembra^:* 
sev rëtat ecclésiastique ; ensuite \\ p^cou^ 
. rut les Gaules^ qu!il édifia par ses exen^ 
|]^es, ^usqu a son élévation sur le siège ^ii*- 
€<^l de Tùfi^rs^ quilgouverna pendant 29 
<uu^ c^V-à-direJu4qu'à ^ miorti i!AU.3d(if 
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La Monnie ayant efe le ifiéàtire de s» 
premiers travaux, les ^ôrrn^ lé tonsidë- 
rèrent comme un des apôtres dé leur pays; 
c'est pourquoi ton voit encore aujoùrd'htii 
t^nt d'églises (fédiée9 à S. Màrtiti , et de 
villages même qui en oût conserva le nom. 

Le surnom de laërt semble avoir été 
ajouté au nom.prîncipal du tîUage dont s'a* 
git pour perpétuer le souveiiir dé là nature 
du terrein communal ^ àrépôqùeoàlàYiHe 
en fit la concession pour bâtir Féglfte etser- 
Tir de cimetière , et dériver dû mot fiaftba àd 
iaèr, qui signiûe pâture publique^ •' 

En 1 1 147 la rivière d'Aa fiit rendue îlid* 
TÎgaWe sur une longueur de 1 4^97 1 toise^^ 
depuis St-Omèr jusqu^à soti ehiboucfaui^ 
danslam^ràGràvelmes, prèsduÛ^aok 
se donna ^ eb i558 , une bataille éiitre lies 
Français et les Eispagnols. 

En ii8o, Philippe d'Alsace, i6.« comte 
de Flandre, démembra de cette province 
la plus grande partie de ce qui forma FAr- 
(tois, et la donna en dot à sa nièce Isabelle 
deHâinaut, ^i faveur de $on mariage airec 



La cession de cette partie de la Flandre 
appeiçe;9çqî dentale est la première origine 
du cooitç d'Artois,, et le principe d'une iii- 

entce les F^^.pçais et les Flamands. 



iann^ S];|ivantâ Philippe II, mie ses con- 

quêt^tfirçnt surnommer 'Auguste, prit 

,p(^^^ioa a<B l'Artois comme dot accordée 

à sa feqime Isabelle, qu'il réunit à sa cou- 

^^çincjj et exigea en outre les hommages des 

:^«ÇQ^t^s dç Boulogne , de Guines et de St*- 

.ppl^^qijj^j'us(ju alors avaient relevé Hés 

comtest de Flandre. 

Ce ^ dernier comte de Flandre habita te 
château de Rihoutt, en 1 164^ comme avait 
Êilt Bfiudouin y , en io56. Cette forté- 
resi^eétaif située sur le territoire d'Arqués^ 
à looo toises environ hord-nord-esÉ de 
Véglise , sur la lisière méridionale de la 
lorêt et la rive gauche du canal du neuf 



de César ) y avait fomnëu» magasin de 
bled poui^ la subsistance des troupes à 
bord des vaisseaux que ce der&ier avait 
fait construire dans les Meldes ^ in meldis^ 
pour sa deaidème expédition de k* Grande^ 
Bretagne. ' / ' 

Il ne reste maintenant de <»tte forte- 
'resse qu'un tertre quadrangvlâîre auxai> 
gles arronkUs, parsemé de morceaux de 
briques et de tuiles, contenant en super^ 
iicie a arpens et demi environ , ancienne 
mesure locale , entouré d'un dbuble fossé 
de 7 toises et demie de largeur chacun. A 
5oo toises sud-^sud*est des ruines de icet ^ 
ancien château / existe une fontaine qui 
procurait à la garnison une eau vive et 
pure, au moyen d'un conduit souterrain 
en plomb ^ duquel on retire en(X>re quel- 
que partie de temps à autre. 

Baudouin IX , devenu comité de Flan-' 
dre en ii94i voyant à regret dans lés 
.mains du monarque français une si belle . 
'portion de ce qu'il regardait coiùme sdki 



iiëiritagb) filénrftra'én Artois las armes & la^ 
mdin , et après < y^as^oir obtenu quelque 
succès ) il' parviîn& 4<'£i'empfflrer, de Saint*- 
Omer, d'Aire et d'autres lieux, dont la 
possèssioii! lui lat tcmfipmde par le traite 
deiOPéraôiM^ *d^ 1 199 ^ avec les *fie& de 
Guines, d'Ardres, etc. 

|j»e6 choses i^tèrent en cet état jusqu'en 
laii^queJNfwme, court esâe de Flandre, 
ayant ¥Ouliii^9^ »ari^r à Ferrand de Por«* 
tug^al^ neveu, f de ^Mnhaut, veul^ de Phi- 
lippe d'Alsace .) le roi ne voulut y consen* 
tir qu'à <!0ndition que Suint-Omer et Aire 
lui seraient rendus , nonobstant le traite 
de Përounje^ ce qui fut respectivement 
accepté; ^lors Louis de France, fils de 
Philippe^ Auguste, connu depuis sous le 
nom de Louis VIII, possesseur de l'Ar- 
tois f comme héritier d'Isabelle de Hai^ 
naut, sa mère, fit élever à Saint-Omer^ 
une Ibur à la porte Bôulertesienne , qui 
donna naissance au château, que Ion a 
démoli quelques années avant la réyo=" 
"Itttioni 
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ment, donna rAi^{^'k4l'èé^,"<f^ 4^u^ 
xième fils; mai^ celiài-t:t C(*<éo -fol mis en 
possession /à (^ausedè^oh jetiBè^ge^qu ça 
i23j , en vertd d^uh*àete (fe-I^ôisii^I^son 

frèVe, daté Mé'^CbhipiègWiV Al M^is de 
juin même ành^é, li là tlià^^tf^de foi et 
hommage envers la côttrônrie de Frattce* 

C'est dç cette dernièrè i^p/bijue' citée que 
date réellement Vèxiistence de TArlois 
comme province, qni ' juftqti alors ayait 
fait partie intégrantie dû royaume -, et qite 
les possesseurs de cette contrée prirent le 
titre de comte d'Artois. 

En i2^^7, Philippe IV, surnommé ie 
Bel, érigea FAttois en comté-pairie, en 
faveur dé Robert II ^ fils et successeur de 
Robert L^^ 

En i3i8, après de longues contei^* 
tion^, Sàint-Omer, ott plutôt l'Artois^ 
passa SOU& la puissance d'Othon,^ comte 
<ie Bourgogne , à cause de son mariage 
jivecMahaut, ^ile de Robert II, comtesse 

d'Artois ) et en i477> ^^^ ^^^^ ^Ç JU^^tH* 
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gne, coiiit!e)is^6i4ÇiF}{U^4r^'«f 4'Artois, avait 
époufté ekAvq9^ fVq PP>f% ?^ étaffi en dot. 
hmûsJUtf éopit \p JIV9i^ était d'abaisser 
les gtwâSi Ygs^fifx^tf^f^^fi^ le riclie héri- 
tage. <{ne Jft,co9>te^e Âl^ie, de ^ourgognp 
poita d^ps,4s![fl:|%i¥)n,<l'Ai^triçhe, qui four- 
nit , , 4^0^ <,Ift,^^, ^ i Ç;ti^;-lç;5-Quint les 
BW»y^W»,4fiW»iiï&AiftJ?;Çf^uçe. . 

S^ps dss pr^f^tp^ , j&ms 4oute plu^ 

spéfii&ax (jftç j'ie'pls^^jiil ate ];iiit â'abord ep 
:pç6^ssi^/j[e la ]^upg;9gne ; ensuite il se 
.fit Jliysçr 1^, proviAçe d'Artois , à l'excep- 
tion de St.-Omer ,. coi^tre lequel il portai 
ses ^,Qi|^.;^ n^Ôi^e ajipée, 1 477 , Philip- 
4ie , , ^ignçur de Béyre,,^fi^s d'Antoine, 
hàtfad, de Bporgogpe , qu^yi commandait , 
lui opposa une telle résistance qu'il fu): 

j^bîMgés dft lever le ^iège. ; 

j^s^pairtiç^^ p<)!ir mettre fin aux calami- 
tés, de la guerrç que leurs prétentions 
avaient causée d^ns la province , conclu- 
<T«at divers traités qui , de part et d'autre, 
/jçiurunt point obssxy^ _ 
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éomme héritier de k"coDi*cmn«^'£spâgphe, 
il cause de Jeanne, sa femtne , fille de 
Ferdinand , roi d'Arragon, et d'Isabelle ^ 
reine de Castille , et* il déce'da roi d' Espa- 
gne , sous le titre de Philippe !.«*' , le a& 
septembre i5o6. Ce fîit ainsi que les sou«» 
terains de l'Artois devinrent rois d'Es- 
pagne. 

Charles d'Autriche , si connu dans l'his* 
toire sous le nom de CharleM^uint , snc« 
céda à son père Philippe I.^"^ au comté 
d'Artois , et en fit la foi et hommage au roi 
de France , en 1 5 1 6 , par René > comte de 
Nassau , son procureur spécial. 

En i5iîb, il fit commencer quelques for- 
tifications à St.-Omer, vers la porte Sté.-» 
Croix; l'église paroissiale de St.-Michel se 
trouvant être dans la ligne des ouvrages 
projetés^ fut démolie en j 5âa ; recon$<« 
truite ensuite sur le mont qui en porte 
encore le nom , consacrée le i o septem^ 
bre 1S26 , et enfin rasée en i565. 

Ce prince est le dernier comte d'Artois 
cpiiait été vassal de la couronne de France; 
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ttcoii<7«g^rJR9«HQai» L«>^ fie lui abim^ 
donner la s^9jlfj;f)e||a^]keté4f^ cette, province ^ 
par }fi,.tr^\t^d^Mi^^^,du î4 janvier 
i5!25|^i:atiQ4.p9^,cei|;sL^4e Qaoïjbim^ du 3 
août 1 5ft9i, ^1 idiç. dfipy^y 4» j8 sq^tev^ 

occasionnas par les nouvelles opinio^is re*, 
ligieusçs ^f^opfi^es en ï 5 1 7 ^ par Luther ^ 
et par Calvin ^en i534i ^'étaient étendus 
jusq.u jà St-'On^en hes bourgeois se formè- 
rent en cojcppagpie ; les uus (.lespéforipés ) 
tenaient pour le prince d'Orange; les au- 
tres ( les catholiques ) pour Dom Juan 
d'Autricjhe, fils nf^tijrel de Çharles-Quint^ 
gouverneur pour je roi. 4'£3pagne. Tout 
dans la i^ille^ livrée aux ^d^ssentions ^ an- 
nonçait une çuerre civile , Iprsqu'enfia 
les bons çijtoy ens prireiit le dessus , obtin* 
rent la liberté des magistrats qui avaient 
été arrêtés , e^ rétablirent la tranquillité 
sans effusion de sang. 

En 1694 7 ^^ ^ novembre , à 6 heurjea 
du matin , le duc de Loui^ueville se prén^ 

4* 
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eenta avec 6000 hommes dersnt. la porte 
Ste. - Croix , qu'il essaya de forcer , dans 
l'espoir de surprendre la ville ; mais la 
défense combinée des bourgeois et de la 
garnison fit échouer ses projets. 

£n 1 598 ^ le 6 mai , Philippe II , roi 
d^Espagne, donna les Pays-Bas, par con« 
séquent Saint*Omer., à sa fille Isabelle* 
Claire -Eugénie, qui épousa cette même 
année , à Ferrare , le cardinal Albert d' Au* 
triche, archevêque de Tolède, auxquels le 
pape Clément VIII donna la bénédiction 
nuptiale. 

Sous ce nouveau gouvernement, le pays 
goûta les douceurs de la paix. L'archiduc 
étant décédé à Bruxelles , le i3 juillet 
1 6â I , Isabelle continua de gouverner avec 
beaucoup de prudence , de sagesse et de 
modération, jusqu'au i.^^ décembre i633 
qu'elle mourut sans enfans ; alors les Pays* 
Bas devaient être réunis à la monarchie 
espagnole, suivant l'acte de donatipn; 
mais le cardinal de Richelieu , trouvant 
c!l^te réunion ea opposition avec son pro» 
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jet d'abaisGfer la loanson d'Autriche, détet'^ 
mina Louis XIII à déclarer la guerre à 
Philippe IV , roi d'Espagne , le 8 février 

i636. 

En cette dernière année ( 1 635 ) , une 
maladie contagieuse, communiquée, à ce 
qu'on prétend , au courent de Repenties 
par une fille de Dunkerque qui s'y était 
retirée, enleva tant à St.-Omer que dan^ 
la banlieue environ i3 mille personnes. 
C'était le précurseur des maux que la 
guerre, déclarée contre l'Espagne, allait 
encorecauser à la province. Trois ans après 
cette peste, c'est-à-dire le a5 mai i638, la 
maréchal de Chatillon , à la tête d'une 
armée de 25,000 hommes , fit ses dispo- 
sitiotis pour cerner St,-Omer, lequel fut 
entièrement bloqué le 3o du même mois: 
les travaux du siège commencèrent alors ^ 
et firent autant de progrès que le permet- 
taient la difficulté des lieux et la résistance 
des assiégés; mais les ennemis étant par- 
venus à faire entrer du secours dans la 
place, et le maréchal de la Force qui était 
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Venu joindre lé liikrécibàl de Cbatillbn ^ 
ayant été battu , le 8 juillet , ]par le prîilce 
Thomas, commandant Tarmée espagnole, 
les Français furent forcés de lever le siège 
le i5 suivant. 

Pendant cette guerre, Louis XIII se ren* 
dit maître de plusieurs places de TArtoîs , 
et notamment la capitale au mois d'août 
i64o, à laquelle il accorda une capitula- 
tion honorable. La prise de cette ville ter- 
mina la campagne, dont le résultat fut le 
partage de cette province entre Louis XIII, 
roi de France , et Philippe IV , roi d*Ei- 
pagne. Le premier eut la partie conquise, 
et le deuxième celle réservée, composée 
de Saint-Omer , Aire , et de leurs dépen- 
dances. Les États et le Conseil d'Artois 
suivirent alors le sort des armes de ces 
deux souverains, et se divisèrent. Les dé- 
putés et les conseillers pour la partie qui 
testait à l'Espagne , s'assemblèrent à St.- 
Omer , et y tinrent leurs séances , les uns 
au Séminaire , et les autres aux Domini- 
cains , jusqu'à leur rétablissement à Arras 



en 1677 1 .çp^igRiie. .dft. rçtoun de toute la 

province' à la .eouronoe de France. 

Eh 1647.1 le maréchal de Gassion vou- 
lut surprendre St.-Omer , par le moyen 
d'une intelligence qu'il avait dans cette 
ville avec un nommé CalmonL Une fausse 
attaque par le Haut-Pont devait détourner 
l'attention de la véritable ^ qui. devait avoir 
lieu , le ^3 juin ^ du côté de la porte alors 
la plus faible , celle Sainte-Croix. Déjà l'ar- 
mée française était arrivée à Glairmarais y 
raais une crue d'eau l'ayant empêchée de 
passer à Blendecque y l'attaqize n'eut pas 
lieu ; la trahison fut découverte , et Cal* 
mont^ arrêté à Cassel, fut puni du dernier 
isupplice. 

Sa 167a, la guerre ayant éclaté de nou- 
veau entre la France et l'Espagne ^ les 
Français , maîtres de la ville d'Aire qu'ils 
avaient soumise en 1676, vinrent l'année 
suivante ( 1677)^ sous les ordres du duc 
d'Orléans^ assiéger Saint -Orner que le 
piaréchal d'Humières avait investi. La 
tiaachée. fut ouverte la nuit du 4 ^u ^ 
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avril, et l'on fît les approches contrôle fort 
des Vaches , de la prise duquel semblait 
dépendre le sort de la ville. Les assiégés , 
malgré le courage qu'ils développèrent 
encore en cette circonstance , consternés 
de la défaite qu'éprouva , près Gassel , le 
prince d'Orange, en venant à leur secours 
avec une armée de 3o,ooo hommes , com- 
posée d'Espagnols et de Hollandais , se 
rendirent par capitulation le 2!^ du même 
mois , et par le traité de Nimègue , con- 
clu le 17 septembre 1678, la possession 
de cette ville fut confirmée au roi de 
France. 

C'est ainsi que depuis la retraite ded 
Romaitis , en 44^ ^ l^s Français , et féoda- 
lement sous ceux-ci les comtes de Flan- 
dre , d'Artois , de Bourgogne , les archi- 
ducs d'Autriche et les Espagnols ont suc- 
cessivement possédé ce pays , par suite 
d'alliances et de traités, pendant laSà 
ans ; ces derniers, pendant ^4 ^ns^ com- 
me vassaux de la couronne de France , et 
t53 comme somremivs de TArtoià : quant 



V 
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m Calaisis , il éevint la proie des Anglais ^- 
peadant 2, i o Anh 4* mois et 9 jours ^ c est- 
à-dire depuis le ^9 août i347 , jusqu'au 7 
janvier i558. 

La réunion de St.-Omer à la couronne 
de France , fit naître l'idée d établir une 
communication fluviale entre cette ville et 
Calais , plus directe que celle jusqu'alors 
existante par l'Aa jusqu'à Gravelines , la 
rivière d'Oye et le canal de Marck. £a 
1680^ on creusa le canal actuel sur une 
longueur de 15,670 toises; il a son ori- 
gine au Wèze , sur l'Aa , à ^778 toises 
au-dessous du premier pont tournant de 
Watten , et son embouchure dans la ri- 
vière ou canal de Guines , à la tournée 
d'Ardres , située à i5oo toises au-dessus 
du pont de St-^Pierre , basse-ville de Ca- 
lais : ce canal est composé de deux bie^ 
différens , séparés par un sas à Henuin : 
le biez supérieur depuis l'Aa jusqu'à Hen 
nuin est de niveau : le biez inférieur a la 
pouces de pente depuis l'écluse inférieur© 
dt'Henttia jusqu'à l'écluse du Crucifia, pac; 
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laquelle il dëbouohe À la mer ; la iM\figa«^ 
tion exige que Von conserve sept pJ64^ 
d'eau sur le radier de cette dernière eckî- 
se. Une partie de la dépense que nécessita 
cet important ouvrage fut acquittée au 
moyen d'une taxe territoriale , qui s'éleya 
à 4^)000 francs , et le surplus par tes né*- 
gocians de Calais ^ laissant ainsi à ja pos« 
térité cette nouvelle marque de leur zèle 
pour procurer à leur patrie le moyen d'en- 
tretenir son commerce* 

C'est sur ce canal que se trouve le pont 
à quatre branches , vulgairement appelé 
Pont sans pareil , cité par Bélidor comme 
un chef-d'œuvre dans son genre. Ce beau 
monument dont s'honore le génie civil, 
doit son existence à une inondation sur* 
venue en 1 747 ^ qui causa beaucoup de 
dommages dans le bas pays. M. Barbier^ 
ingénieur des ponts et chaussée^ , envoyé 
pour reconnaître la cause du mal et in-* 
diquer les moyens propres à y remédier^ 
conçut l'heureuse idée de ce pont hémis- 
phérique , qu'il proposa de contraire ank 
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pSklt^ !é caAfât dëSaintOmer à Galaift, 
coape ceini dfe' Marck à angle droit. 

Ce superbe pont , qui communique de 
Ftin à Fautre des angles formés par les 
deux canaux, réunit à l'avantage d'un 
double débouché , celui non moins pré-* 
cieux de se trourer placé presque sur la 
ligne droite de Saint-Omer à Calais , et 
d'offrir par là la communication la plusr 
rapide. Il n'a qu'une seule voûte, en cul 
de four, pénétré par deux cylindres qui 
forment quatre issues pour le passage 
d autant de cours d'eau. Cette idée de M. 
Barbier, long- temps combattue , fut enfin 
accueillie, grâce à l'ascendant du génie sur 
l'intrigue, et le lo juin 1749 l'entreprise 
de ce grand travail fut adjugée à M . Laisné , 
d'Hesdin, pour le prix principal de 120 
mille francs, auquel on ajouta 8672 livres 
3 sois 6 deniers comme supplément, ce 
qui fait ^Kemble 123,67a livres 3 sols 6 
deniers ^ dont la moitié fut payée par le 
roi, et le surplus par les gouvernemena 
4.e Calais^ d'Ardres, et le pays de Brede-^ 
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tiarde. M. Béfara^ ingetiieut deâ pcntfl^ et 
chaussées, fut charge de la direction des 
ouvrages, qui furent terminés en 1762^ 
pour l'exécution desquels on employa 67 
mille pieds cubes de pierres taillées,- et 
600 toises cubes de blocaitles. 

En 1675, le MagistratMie Saint-Omer, 
pour soulager les bourgeois du logement 
des troupes , fit bâtir deux grands corp& 
de casernes, l'un, dans le bas de la ville ^ 
pour la cavalerie , et l'autre , sur l'ËspIa* 
Bade , pour l'infanterie. 
. En 1677, le i.«^ mai, Louis XIV visita 
les fortifications de Saint-Omer , et les fit 
ensuite tellement perfectionner, que, sous 
le rapport militaire, il passe maintenant 
pour une place de dépôt du premier or- 
dre; il est vaste et présente des locaux 
spacieux. On a cependant lieu de regret- 
ter la perte de plusieurs établissemens et. 
édifices , que l'on s'est trop hâté de dé* 
truire pendant la révolution, que le gou- 
vernement aurait très-utilement employés 
au service public« Six grandes routes s'y 
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réunissçnt des villes circonvoîsines ; il est 
aussi le centre d*un système de navigation 
qui le lie, d'un côté, avec les ports de 
Calais, Graveli nés ^ Dunkerque, Nieuport, 
Ostende.... ; de lautre , avec Lille, Douai , 
la Belgique, la Hollande, au moyen du 
canal de jonction de la Lys à l'Aa , dont 
j'ai déjà parlée Par ces moyens faciles de 
communication , il peut transmettre avec 
célérité les approvisionnemens que ses 
magasins et son bel arsenal , construit en 
1781 , sont susceptibles de contenir, tant 
sur la côte comprise entre Boulogne et 
Dunkerque, que sur une grande étendue 
4e l'ancienne frontière et de la Belgique. 
Cette navigation , déjà si intéressante , re-* 
çoit aujourd'hui, par le nouveau canal de 
La Bassée et celui de Saint-Quentin , un 
haut degré d'importance, en offrant les 
plus grandes ressources pour les trans-» 
ports de toute espèce entre Saint-Omer et 
Paris. 

Cette place, à peu près circulaire i, tra* 
T€rsée en deux parties presqu'égales par 
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une ligne méridietitie ^ à partir ^jiJlej&toir 
ses est du corps de jgarde du {lo^eptû^I ^ 
situé sur le rempart, au nord^ jusqu'à 
l'angle sud* est du corps de garde de St.- 
Venant, sur le repart, au sud « est en- 
tourée d'une enceinte irrëgulière, équiva^ 
lente à un jpoligone de 12 bastions. Soa 
pourtour intérieur sur le rempart est de 
ai 56 toises; l'extérieur sur le glacis est à 
peu près double. Au - delà de ces glacis 
sont six forts et grands ouvrages exté- 
rieurs, des marais impraticables l'envi- 
ronnent sur plus de la moitié de sa cirf* 
conférence; des inondations, dont l'art a 
disposé les moyens, peuvent encore cou- 
vrir un quart de plus ; il reste un quart 
de la fortification qui ne peut être défendu 
par las eaux ; on y a suppléé par le nombre 
et la force des ouvrages , aiîfsi que par un 
appareil de mines, Ses casernes peuvent 
loger 4ooo hommes et 1 5oo chevaux. 

La place d'armes est grande et carrée ; 
mais sa situation à l'extrémité occidentale 
de la ville actuelle est peu commode pouf 
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1 aj^prbVMîôHi^^èibnt des habitaiis des au* 
très extrértiités. En 90a , on y avait placé 
sur un piédestal, à peu de distance et eu 
avant du bâtiment nommé la Concierge^ 
rie, la statue d'une Vierge vulgairement 
dite Notre-Dame des Miracles , auquel 
on a substitué dans la suite une chapelle 
en bois, remplacée, en 1280, par une au- 
tre de 5o pieds de longueur, en pierres, 
que Ton a démolie , en 1 786 , pour facilî* 
ter les exercices de la garnison. Les mai- 
sons qui environnent cette place ne sont 
pas très - régulièrement bâties : ce qui 
choque particulièrement l'œil de Fobser- 
vateur, cest Thôtel-de-ville, bâtie à plu- 
sieurs reprises, dont la façade occupe le 
côté oriental. Ce monument, d*une très* 
mauvaise ordonnancé , fut commencé par 
les comtés de Flandre , et achevé en i i5a 
par les soins de Thîery d'Alsace, autre 
comte de Flandre, qui accorda à quicon- 
que s'y i*efugierait , fut-il même criminel, 
le privilège de ne pas y être inquiété. Sa 
reconstruction, depuis long-temps projet* 
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tëe, aurait pu jadis être facilement effec- 
tuée avec les fonds déposés alors dans la 
caisse communale ; on pourrait même en- 
core y parvenir avec le temps , au moyen 
d'une somme annuellement prélevée sur 
les octrois, et des débris de l'église abba- 
tiale de Saint-Bertin , concédés à la ville. 
Cette reconstruction, dirigée avec écono- 
mie par un habile architecte , ferait passer 
à la postérité le nom du magistrat qui 
l'aurait provoqué. 

On a lieu de regretter que l'espace 
occupé par le couvent des Dominicains , 
vendu et démoli pendant la révolution y 
n'ait pas été converti en une place pu- 
blique, dont la situation au centre de la 
ville, et entre deux belles rues, aurait été 
très-avantageuse pour le public. 

lies armes de la ville sont formées d'une 
de ces figures symboliques usitées avant 
l'adoption des armoiries , sur la fin du 1 1.^ 
siècle , selon Mezeray , et représentent 
une croix blanche , en forme de celle de 
Lorraine, dans un champ de gueules , dont 
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le ^travers supérieur s^ëtend moins qve 
ceïui ^nfer^eur qui partage la largeur de 
l'écusson. Il paraît , d'après Malbrancq , 
qu'elles ont été ainsi choisies , et religieux 
sèment conservées jusqù a ce jour , pour, 
perpétuer îe souvenir des premiers évan- 
gélistes des Morins , Fuscien et Victoric , 
dont j ai précédemment parlé. 

Le roi de Siam ^ étonné sans doute de 
la gloire que Louis XIV avait obtenu par 
ses victoires , et du génie des grands hom- 
mes qui se rencontrèrent sous son règne ^ 
lui envoya deux mandarins qui débarquè- 
rent à Calais en septembre i684^ et aux- 
quels le roi donna audience le i8 du même 
mois. Ils visitèrent ensuite plusieurs villes^ 
et vinrent à St.-Omer le ^4 octobre sui-. 
Tant , où ils furent reçus avec honneur, et 
distinction , et logèrent à THôtel-de-ville : 
quelques jours après ils se mirent en route 
pour les Pays-Bas , et revinrent à Calais 
le a8 mars i685 ; après y avoir séjourné 
deux jours , ils s'embarquèrent pour Brest, 
et en partirent de suite sur des vaisseaux 



Ctiaumont ^ envoyé st Siam en qualité 
d^ambassadeur. 

En 1722^ on construisît \e ^9C9il\bn Ait 
ûe Saint- Sebastien ^ occupe maintenant 
im partie par la gendarmerie. 
: Douze fontaines répandent ^ dams les 
divers quartiers de la ville, leurs eaux 
vives et gratuites; elles sont alimentées 
par la fontaine de Longuenesse ^ au moyen 
d^un conduit sbuterrain^ en plomb , d'eitr 
virôn 760 toises de longueur. Il serait 
peut-être à déîsirer , pour Tavantage de la 
viîle et celui des habitans , souvent priv»' 
d'eau malgré le soin qu'apporte l'autorité 
locale pour faire réparer cet antique con- 
duit, d'y voir substituer un aqueduc en' 
maçonnerie , dont une partie des frais de 
construction pourrait être acquittée avec 
le plomb qu'il remplacerait : par ce moyen 
)a ville se trouverait être affranchie d'une 
dépense d'entretien annuel assez impor- 
tante, et les habitans seraient constam* 
ment approvisionnés d'eau<^ 



Cettff ^ler/beitferm«it tiHB quantité 
êté^ûces consacfës au oaite, qui excédait 
toute proportion avec sa population dé 
iS^3 habitans. Son clergé était composé 
tfuii évêque; de 6 vicaires généraux ;'d'uii 
chapitre diocésain ^ formé de 3o chanoines^ 
teinfi lés vicaires bénéficiers ; de 6 curés ^ 
assistés de nombreux ecclésiastiques ; uil 
séminaire; i6 comiâunautés religieuses,^ 
des deux sexes , outre les églises ou cha^ 
pdles des établissemens de bienfaisance 
et d'instruction publique; de sorte que^ 
terme moyen, on pouvait évaluer à 535 
le nombre des individus ensevelis dané 
ces retraites, c'est-à-dire à un 35.« à petk 
près de la population. La plupart de ces 
institutions prirent naissance sous la do 
mi nation espagnole, de i5oi à 1678: qùct 
ques unes cependant sont d'une daté biett 
antérieure, et pour qu'on puisse en juger^ 
je vais les reprendre chacune séparémenti 
L'église Saint-Martin, située derrière 
l'emplacement du château , et près le/ori 
Cravatte^ fut^ comme je l'ai obserré^ 
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la première bâtîe» par S. Orner, décédé à 
Wavrans, le 9 septembre 695.' Les histo«- 
riens ne sont point d'accord sur l'époque 
de la mort de ce prélat; les uns ont hasar* 
dé des conjectures ; lès autres ont décidé 
avec partialité. Les sentimens de ceux qui 
se déclarent pour Tannée 695, sont d'ua 
grand poids : on compte, entre autres^ ie 
martyrologe romain ; Sigebert, Ipérius, 
Molan, Baronius , Malbrancq, Meyer^ 
Féri de Locre , la légende de ce saint évê^ 
que , insérée au lectiûnnaire dont se servait 
Téglise cathédrale de Boulogne dans ses 
offices , ayant pour titre : Officia proprid 
^anctorum insignis ecclesiœ cathedf*aUs et 
diocesis Mofino-Boloniensis ad formam 
brei^iarii romani redacta^ imprimé à Bou- 
logne et publié par le mandement de son 
évêque, du i4 mars 1766, dans lequel on 
lit ce qui suit , page 1 98 {B. Audomarui) : 
effLavit aniniam quinto idus septetnbris, 
anno domini séxentesimo iionagesimo^ 
quinto , ejus corpus in loco Siihiu ; qucB 
nuno est S. Audomari ciyitas sepuUum cst^ 
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Tiyhfigtveif^ pHi p?alyç,<, que la biblîothè-, 
qu^.de Théconsivifi jx?i pas eptièremen^ 
përi^ et que les chapoines de cette ancien- 
ne ville,, qui firent partie dps chapitres 
de ^Qulogne et d'Ypres, en étaient les 
d^pq^taire^ ; de sorte que M, de Partz de 
Pressy, ëvêque de Bpulogne^ né en Artois , 
Tune des lumières de l'Eglise gallicane, et 
étranger aux prétentions respectives dii 
chapitre de Saint-Omer et de Pabbaye de 
Saint-Bertin ^ y a du recueillir des monu- 
xpeus authentiques qui le mirent à même 
d'établir, dans le lectionnaire sus-meu- 
tienne, l'époque certaine de la mort de 
S. Omer. 

Depuis que l'église Saint-Martin fut sé- 
parée dp ia ville , par l'enceinte formée 
pour se mettre à couvert du ravage des 
Normands , elle servit d'église paroissiale 
aux habitans des environs : mais lors du 
siège de Saint-Omer par Louis XI, en 
4477 1 ^^^^ ^^^ dém^olie et transférée au lieu 
aujourd'hui désigné sous le nom de Saint- 
]Mi^Un-au-Laërt : elle subsista jusqu'en 
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1 638 , qu'elle fiit ruînëe pat ' énitîé des 
calamités de la guerre , et enkuitè^* rës- 
tauree. 

L'églîse Notre-Dame, située sur le haut 
et au sud-ouest de la ville, fut originaire- 
ment bâtie par S. Omer, immédiatement 
après' celle Saint-Martin , avant Farrivéc 
des trois moines de Luxeuil, Berlin , Mô- 
melin et Ebertrand , et desservie par deà 
clercs , selon l'usage des 6.* et 7.* siècles , 
qui observèrent, jusqu'à la fin du la.*, la 
règle et la vie commune des chanoines , 
dont ils avaient pris le titre au 8.* siècle, 
en vertu d'un des capitulaires de Charle- 
magne. 

Ce monastère , pour me servir de Fex-» 
pression du temps , n'éprouva jamais rien 
du ravage des Normands qui fit périr tous 
lesmonumens d'une infinité d'églîies, et 
conserva ceux voisins de son établisse- 
ment, qui prouvent son antériorité à 
l'abbaye de Saînt-Bertin , et son indépen- 
dance perpétuelle de ce monastère. 

L'église actuelle n'était point achevée aa 
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milieiitdn i5,«.^ècle; le pape Eugène IVi 
par ime bulle de l44i <» jaccorda j selon 
l'usage du temps, des indulgences à ceus; 
qui contribueraient à son achèvement. 

Après la destruction de Thërouane en 
1 553.,.les chanûine3 de Saint-Omer obtin-r 
rent gratuitement^ .par acte du lo juillet 
inéne ann^y le grand portail de cettQ 
cathédrale des Marins, l'une das plu3.an- 
donnes et djes plus magnifiques des Pays- 
Bays; ay^nt presqu'aussitôt reconnu qu'il 
Re pouvait €;t^e adapté à leur église, ils 
ce contentèrent alors de faire extraire Jea 
principales pierres , images et ,ornemen$ 
les plus beaux qu'offrait l'ensemble de ce^ 
cdifice, parmi lesquels se trouvèrent lea 
figures colossales de pierre dure^ qu'on 
voit encore aujourd'hui dans l'église, dci 
Saint-Omer , telles que le grand Dieu dei 
Thérouane, le tomhemt de S. Orner, et 
une partie du pas^é, chargé de figures, 
symboliques et de quelques inscriptions 
maintenant presqu'effacées ^ dont l'anti^ 
qoite fait tout le mérite. 
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C^t 491^. cf^ttQ églisç qve, y^ «Bfiieas 
souverains des P^y^-Ça». iKenaîeQt.jucei^Ia 
conservation des droits et des pcivillègea 
de la ville. Charles- Quint suivit en ce 
point lusage des autres souverains», en 
i5i6, comme je l'ai précédeminent ftn^ 
nonce, et Philippe II, son fils, en fit ^a^ 
tant le i .^^ août x549) eu présence de son 
père. 

La sixième année après la ruine de la 
capitale de la Morinie, cest-à^di^^e ea 
i559 , cette collégiale fut érigée en cathé^ 
drale, et gouvernée par dix-neuf évêques ^ 
depuis Gérard d'Hamericourt , en i56â^ 
jusqu'à M. Porion, en 1791. Ce dernier, 
ancien curé de St.-Nicolas-sur-les-Fossés 
en la ville d'Arras, fut nommé, en verl?i 
d'une loi du 12 juillet 1790, par l'assem- 
blée électorale du Pas-de-Calais, tenue à 
Arras en mars 1791 , et installé le 16 avril 
suivant. 

Par une bulle du 8 frimaire an 10 (29 
novembre 180 1), le pape Pie VII , d'accord 
avec le gouvernement^ supprima le titre 
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de tôtis leà ëvêfebës et chapitres de France 
et en' érigea de riouveaux. Par ce change- 
ment , le siège ëpiscopàl de Saint-Omer , 
ou plutôt du Pas-âe-Calais , fut transféré 
à Ârras en iSoii, sous le ressort de la 
métropole de Paris , et cette église devînt 
alors paroissiale. 

L 

Sa trainsformation en magasin de four- 
rages, pendant la révolution, assura sa 
conservation ; mais Fintérieur se ressent 
encore de la dévastation des modernes 
Vandales. On en avait alors soustrait un 
tableau original de Rubens, acheté en 
1612 à Anvers, pour la somme de u5o 
florins , que Ton y a replacé* 

Cette église, dont la longueur, prise 
intérieurement, est de 35o pieds, forme 
une croix latine, avec basrcôtés entourés 
d*pne ceinture dç chapelles , dont les arr 
cades sont fermées par des balustrades en 
marbre. Des piliers d'une forme gothique 
soutiennent les voûtes de la nef principale 
et des bas- côtés, au-dessus desquels règne 
un rang de galerie. La hardiesse des 
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TOÀtes , élevées k 68 pieds AiHlessas du 
pavé j dont les nervures sont croisées avec 
art , la boiserie du ehœur , la chaire du 
prédicateur, suspendue entre deux piliers, 
le buffet d orgues, placé au-dessus de l'en- 
trée principale , et Thorloge qui se trouve 
à rextrême gauche de la croisée^ dont le 
cadran indique les heures <, les mois^ les 
signes du zodiaque et les phases de la lune, 
sont autant d objets dignes de fixer l'at- 
tention des connaisseurs. Au milieu de la 
croisée s'élevait une flèdie extrêmement 
délicate, terminée par une croix, dans 
laquelle se trouvaient des petites clodies, 
qui fut abattue par le vent le 127 nuu^s 
1 6o6. Son frontispice est une tour carrée 
de 1 5 1 pieds 3 pouces 6 lignes d'élévation ^ 
dans laquelle -se trouve encore la cloche 
nommée Julienne, du poids de 16 à 18 
mille livres, fondue en i474; de soœ 
que, considérée dans son ensemble, quoi*» 
que d'un style gr«àve, c'est aujourd'hui , 
Apres St.-Vaast d'Arras, le plus bel édifice 
religieux qui existe dans ledéparteme^U 
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T;^ltel>l!àî{yie'^ae'Sfc:-Pierre, sîtu*î 
dans le bâjs et au sud-est de la Ville , fut 
bâtie en 64o, après les deux précédentes^ 
par S. Bértin , sur un fond que S. Orner lui 
avait donne, et remplaça roratoîre cons* 
truit en 626 , connu depuis sous le nom 
de la Prévôté du Ham^ à Saint^Momelin , 
également Concédé par S. Orner , que & 
^ertin et ses deux compagnons habitèrent 
pendant j4 ans, et quils abandonnèrent 
ensuite comme étant devenu insuffisant 
pour contenir leurs cénobites, dont Iç 
nombre , suivant Molan , s'élevait alors 
à i5o. 

Ce nouveau monastère commençait à 
peine à jouir d une certaine réputation ^ 
qu'on s'empressa de lui prodiguer des ri- 
chesses et iàçs privilèges. Walbert , comte 
d'Arqués, sur lequel on a débité bien des 
fables , passe pour être un de ses princi- 
paux bienfaiteurs, par la donation qu'il 
fit en 670, 

Childéric III , dernier roi de la race 
MérOviiJi^ienQe, qui n'avait que l'ombrqi 



idu pouvoir, dont Pépin -le -Bref s'était 
emparé , ayant été détrôné , fut renfermé 
dans cette abbaye en 762, où il décéda 
deux ans après , âgé de slo ans. 

En 798 , Odiand, 9.® abbé de St.-Bertin , 
fit construire, dans l'intérieur de son mo- 
nastère, des moulins à eau que la haute 
Meldick fait mouvoir. 

Les Normands ravagèrent ce monastèrie 
en 84s, le pillèrent et ruinèrent entière- 
ment en 861, et le brûlèrent en 88o"Til 
devint de nouveau la proie des flammes 
en io3i, 1081 et ii5a. 

Ipérius, abbé de Saint-Beitin, mort en 
i383, auteur d'une chronique dç son ab- 
taye, entre dans quelques détails concert 
nant ce dernier incendie. Le feu , dit-il , 
ayant pris au cloître se communiqua au 
ciortoir des religieux, et réduisit en cen- 
dres tout le monastère en un seul jour , 
èans rien épargner : Ignis primo ad clause 
trum impulsus ^ indè ad dormitorium , to^ 
tum deniquè monasterium unicâdie uorax 
jflammâconsumsit^ nihilomninb relinquerUi 
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inustu^i : fit hçec est quarta hujus loci des-^ 
tructio. Iper. C. 36« 

Ces expressions nihilomninb relinquens 
inustum, que le feu n'épargna rien du 
tout^ sont trop générales pour laisser pré- 
sumer que les archives du monastère fu-^ 
rent épargnées. 

Ce n'est donc point une conséquence 
trop hasardée de conclure de là que toutes 
les pièces que Tabbaye commença à pro- 
duire publiquement après le milieu du 
i6.® siècle, comme étant originales ou 
authentiques et d une date antérieure au 
milieu du 12.® siècle, ne peuvent être 
considérées que comme postérieures à Tin- 
cendie de 1 1 Sa ; d'ailleurs l'heure à laquelle 
cet incendie commença , le profond som- 
meil dans lequel étaient ensevelis les moi- 
nes , qui auraient dû chanter matines , 
portent à croire que non-seulement ils ne 
pensèrent pas à retirer leurs titres de leurs 
archives , mais qu'ils eurent à peine assez 
de présence d'esprit pour songer à leur 
propre conservation. L'historien de l'ab* 



Bayé en exprime la cause en tern!ies péa 
flatteurs pour les religieux d'alors : Supet 
tautè pastos, vino que sopitos ignis suc* 
census est infurore DominL Ipér. C.-43. 

£n 1 1 o5 , cette abbaye cessa de porter 
son nom primitif de Saint-Pierre^ pour 
prendre celui de S. Bertin ^ son fondateur, 
dëcédë en 698. Ces faits, et notamment 
le dernier, sont consignés dans lès pages 
de la sévère et impartiale histoire. Molaa, 
la Chronique de Tournai, Malbrancq, 
Meyer, le Lectionnaire dont se servait 
Téglise cathédrale de Boùfogne dans ses 
offices , imprimé à Boulogne et publié par 
le mandement de son évêque du i4 mars 
1766^ dont j'ai déjà fait mention, le répè- 
tent unanimement; ce dernier s^exprime 
en ces termes^ page 191 f^* BertinusJ : 
MigravU ad dominum nonis septembris 
anno sexcentesimo rionagesimo octauo. 
Multis cum lacrymis sepuUus in Sithiu 
(Saint-Oraer). 

Trois Baudouin, i.*'', a.« et 7.® du nom, 
comtés de Flandre, furent inhumés ea 



lisibitft religieux dans Feglise abbatiale | 
le premier en 879 , le deuxième en 962 ^ 
et le troisième en 1119. 

L'abbë Gilbert, après avoir fait cous* 
traire un très-beau réfectoire, entreprit ^ 
en i2;64r de bâtir une nouvelle église, 
beaucoup plus convenable à une métropo- 
litaine qu'à un monastère ; mais il laissa 
l'édifice imparfait , et ses successeurs n'o* 
sèrent l'achever , à cause de sa grandeur 
et de sa somptuosité; ils le firent donc 
démolir pour construire l'église actuelle , 
commencée en i33o, sous Henri de Gon- 
descure, 56.® abbé, à l'exception de la 
tour, dont la première pierre ne fut posée 
qu'au mois de mai i43o.. Il est à présumer 
que ces travaux éprouvèrent quelqu'inter- 
ruption , ou qu'ils ne furent pas continués 
avec beaucoup d'activité, puisque cette 
église ne fut achevée qu'en 1 520 , et consa* 
crée le 9 octobre même année , en vertu 
d'une bulle de Léon X , par Antoine de 
î^Berghes , 67.^ abbé , en présence des abbéa 
jde Bergues-Saint-Winocq; de Saint-SauT^i 



de Montreuîl ; de SainNFaron , de Mèaux ; 
d'Auchy-les-Moines; de Blangy et Saint- 
Nicolas , de Furnes. 

La juridiction et la prëéminenoe que les 
Religieux de St.-Bertin prétendirent avoir, 
bu i6.® siècle, sur les chanoines de le- 
glise Notre-Dame , en vertu de titres plus 
ispëcieux que réels, occasionnèrent entre 
eux de grandes contestations, dont les tri- 
bunaux retentirent assez long-temps; il 
en résulta même quelques scènes scanda- 
leuses , dont le souvenir de l'une d'elles se 
perpétue de lui-même par la singularité de 
jses circonstances plus que bisarres. 

L'auteur d'un mémoire intitulé : Vérité 
de V Eglise de St. -Orner ^ la rapporte ainsi : 
iKt. Duvernois, évêque diocésain, en iSgi , 
se trouvant en station dans l'église abba- 
tiale, voulut y bénir le prédicateur; les 
religieux s'opposèrent tumultuairement à 
fia bénédiction , et s'efforcèrent de lui fer- 
mer la bouche par leurs clameurs ; ce pré- 
lat n'hésitant pas sur le parti c|uil ^vait k 
jprendre^ monta sur-le-châmp enchaire; 
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les religieux firent alors sonner prëcîpîi- 
tamment toutes leurs cloches , pour que la 
voix du pasteur ne fut entendue de ses 
l)rebis ; l'evêque , qui n'en paraissait pas 
troublé) continuait d'instruire son peu- 
ple, mais les religieux firent joindre le 
son de leurs orgues à celui de leurs clo- 
t^hes ) et le forcèrent enfin h descendre. 

Apres une suite de discussions prolon- 
gées pendant plusieurs siècles ^ et de pro^ 
cédures tout à la fois dispendieuses et 
désagréables , les parties ^ comme par une 
espèce de pressentiment de leur fin pro- 
<;haine) se reconcilièrent , le aS janvier 
1 789 , par un concordat , d'après lequel 
les abbé , prieur et religieux reconnurent 
révéque diocésain, ainsi que ses succès^ 
seurs, pour leur supérieur ecclésiastique ; 
x>n convint même de solliciter des lettres^ 
patentes pour l'exécution de ce concor- 
dat , mais la révolution et les circonstances 
du temps ne l'ont pas permis. 

O monastère , et principalement l'église 
dont l'ensemble faisait Tadmiration det 
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connaisseurs et pouvait fournir des types 
à Tart, fut gouverne par 83 abbës, depuis 
S. Bertin en 626^ jusqu'à Joscio Dallennes 
en 1791 , que Te'glise fut érigée en parois- 
siale et remise, le i.^^ juin même année, 
k la disposition du curé, pour y exercer 
ses fonctions pastorales. A la fin d'août 
suivant, les religieux furent obligés d'é- 
vacuer le monastère pour se retirer à 
l'abbaye d'Arrouaise. Le 3o octobre 179a 
on brisa les cloches de l'église , au nombre 
desquelles on remarquait celle nommée 
Fedastine, fondue en i585, pesant à peu 
près 1 8,000 livres ; on réserva seulement 
la deuxième pour le service public. 

Le a8 ventôse an 7 (18 mars 1799), 
cette église fut vendue , comme domaine 
national , pour la somme de 120,000 francs 
en nTlméraire ; et Louis-Joseph St.-Remy- 
Carette, d'Arras, l'acquéreur connu^ com- 
mença un mois après à la faire démolir, à 
l'exception de la tour qui fut conservée 
pour l'usage du guet qui y est établi de^ 
puis i58|^« 
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.C'était un vaste et beau monument. 
d*ulae architecture gothique, élégante et 
riche en ornemens. II formait une croix 
latine ayeo bas-côtés , au-dessus desquels 
régnait un rang de galeries , soutenu par 
48 piliers, surmontés dun attique qui 
donnait à ^ensemble une hauteur conve- 
nable. L'entablement était garni de tous 
les ordres dont cet édifice était suscepti- 
ble , et la voûte élevée à 76 pieds du pavé, 
dont les nervures , croisées avec art , sou^ 
tenaient des clefs pendantes , enrichies 
dWnemens , commandait Fadmiration. ^ 
Sa longueur prise intérieurement était 
de 35o pieds; sa largeur, compris la nef 
et les bas-côtés , de 70 pieds , et dans la 
croisée elle était de 187 pieds. Elle avait 
pour frontispice une tour carrée encore 
existante de ijb pieds de hauteur, et le 
toit était entièrement couvert en plomb. 
Au milieu de la croisée s'élevait a 60 pieds 
une flèche extrêmement délicate , couverte 
en plomb, terminée par une croix, dans 
iaquelle étfd^it les petites cloches ; mai& 
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on Ait obligé de la démdir en 1 788 y p6iir 
en prévenir , à ce q\xil parait , M chute 
inévitable. 

Il ne reste aujourd'hui de ce superbe 
édifice que des débris , à la vue desquels 
le voyageur instruit gémit comme sur ceux 
des temples et des palais de.Baalbek) de 
Palmyre et d'Athènes. 

Telles étaient les trois églises e}ustantes 
avant que St.-Omer eut été clos de murs. 
Depuis lors il s'y était successivement for- 
mé six paroisses , désignées sous les noms 
de Sainte^Aldégonde , Saint-Denis , Saint- 
Jean ) Saint-Martin , Sainte-Marguerite et 
Saint-Sépulcre. 

Lorsque Baudouin II, comte de Flan- 
dre^ commença, en 90a, à faire former 
l'enceinte actuelle de la ville , il ne s'y 
trouvait plus d'église paroissiale depuis 
8821, que celle de St. -Martin en avait été 
séparée; comme il n'y avait alors d'habité 
que la partie occidentale de la ville ac- 
tuelle, comprise dans l'enceinte primitive 
précédemment décrite, et que Sainte^ 
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Aldégotrde était d*ns ce quartier, il estli 
présumer que ce fut la première église 
paroissiale bâtie. Celle existante de nos 
jours avait été commencée en î5r5; on 
avait seulement conservé le clocher de 
Faneietine qui avait été construit en 1 889, 
dont là pyramide en piérides présentait un 
aspect assez agréable. 

Le sol cbntigw, du nord à Test, à Tan* 
cienne enceinte de la ville , pu les Nor* 
maiids avaient assis leur camp en 8952 , 
présentait, conlme aujourd'hui, une sur- 
face déclive, alors plus ou moins aqueuse 
selon le degré d'élévation. Cette portion 
de terrain ayant été desséchée peu à peu , 
on y a construit des maisons qui opt donne 
lieu à rérection des églises paroissiales de 
Saint-Denis, Saint- Jean, Saint-Martin^ 
Sainte- Marguerite et Saint-Sépulcre. 

L'église St.-Denis a dû être bâtie avant 
les quatre suivantes , comme étant située 
sur un sol plus élevé et primitivement plus 
habitable. JEn ftSa, elle devint la proiq 

des ^mmes, par suite de ^}^ce{)di« ^ui 
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ae manifesta à labbaye de Saint-] 
dt fîit restaurée deux ans après par l'abbé 
Leon« Elle avait pour frontispice un clo- 
cher surmonte d'une flèche pyramidale 
en pierres, qui tomba le 3i décembre 
1706, par suite d'une tempête, sur la 
nef principale et la détruisit jusqu'à ren--^ 
trée du chœur. La commotion que pro^ 
duisit cptte chute ébranla tellement les 
bas^ôtés , quç quelques jours après celui 
du midi s'écroula entièrement, et celui du 
nord en. partie; de sorte qu'il ne resta 
guères intact que le chœur et quelques 
parties voisines ^ T-ia restauration de cet 
édifiée fut commencée en 1706 et t^rmi*^ 
née en 1714 

Sur la place dite de Saint^Jean existait 
aneiennement un monticule artificiel , 
planté d'arbres , servait de récréation ans;; : 
moines , que Baudouin II , comte de Flan-^ 
dre, fit applanir en 902^ Quelque temps 
après les religieux y firent construire ré-p- 
glise SaintrJean , érigée en paroissiale ëa 
IÏI18, quWe ilamme dévorante détrnwi^ 
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en 115^9 T^T suite de l'incendie commu-» 
niqiie à^l*abbaye de Saint-Bertin , et que 
Tabbë Léon fît réparer deux ans après* 

Les historiens de Tabbaye prétendirent 
que régiise Saint^Martin , qu'il ne faut 
pas confondre avec celle dont j ai parlé ^ 
avait été primitivement bâtie par Rigobert, 
premier coadjuteur de Saint-Bertin; mais 
en examinant avec attention les précau- 
tions prises pour établir cette prétention 
à une origine si antique, et les consé- 
quences qu'on se proposait d'en tirer, ou 
appercevra peut-être à travers les nuages 
dont on a cherché à l'envelopper , que ce 
n'était qu'un enchaînement de faits hasar- 
dés sans discernement. En ii5â, cette 
église fut réduite en cendres , en même- 
temps que l'abbaye à laquelle elle était 
contiguë, et restaurée, deux ans après ^ 
par l'abbé Léon, En i%3^ on jetta les fon- 
dations de la tour de cette église , qui fut; 
terminée par une petite flèche en char- 
pente , couverte en ardoises. 

£)n (07O) les bourgeois et marchands I' 

?• 
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et principalement Hérîbert , abbé de St.- 
Berlin , résolurent de faire bâtir , à frais 
communs^ Tëglise Sainte-Marguerite ^ à 
Fexception du clocher, surmonte d'une 
pyramide en pierres et évidée, qui ne 
fut construit qu'en i38g, 

Uëglise du Saint-Sépulcre fut commen- 
cée vers Fan i o/\ii. Un procès- verbal tenu 
le i4 avril 1887 P^^ ^^^^ Tabarî, évêque 
de Thérouane , à l'occasion de la consé- 
cration et de la dédicace de cette église , 
indique assez qu'elle passait déjà pour être 
ancienne, si on en juge par l'extrait sui- 
vant : ( ecclesia ) ^b antiquis temporibus 
œdificatà et structa et œdificatione nota^ 
biliquœpaUim se exibet conspectui ipsarr^ 
*volenûum intueri. 

L'abbaye de Saint-Bertin prétendit que 
les églises paroissiales de Saint Jean , Sainte 
Martin et Sainte-Marguerite avaient été 
construites sur son terrain ; les religieux 
en conclurent qu'elles devaient être dans 
leur patronat, et assujettirent quelquefois 
les curés et les clerc» ^ui les desservaient 
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à des servitudes humiliantes , aussi con^ 
traires à la dignité du ministère , qu'oppo- 
sées à la modestie de l'état religieux, suî-^ 
vaut un mémoire imprimé, ayant pour 
titre : Addition a la "vérité de V histoire de 
t Eglise de Saint- Orner, pages 1 9 et ao, 
La supposition sur laquelle ils se sont attri- 
bué ces droits prétendus est détruite par 
tous les monumens authentiques , qui nous 
apprennent que S. Omer , de qui seul leur 
abbaye peut tenir son domaine primitif, 
ne donna point à S. Bertin le marais de 
Sithiu dans toute son étendue , mais seu- 
lement les deux endroits de ce marais ou 
ils bâtirent leur premier et leur deuxième 
monastère. 

De ces six églises paroissiales, monu* 
mens du moyen âge, quatre furent ven- 
dues pendant la révolution comme do- 
maines nationaux , et par suite démolies ; 
on réserva seulement celles du Saint-Sé- 
pulcre et de Saint-Denis. En 1802, par 
suite de réglemens en conséquence du 
concordat du 29 novembre de Tannée pr^ 



cëdetite^ le nombre des cures ayant été ré* 
duit à une par chaque canton de justice de 
paix, l'église Notre-Dame fut alors érigée 
en paroissiale , comme je Tai observé, pour 
le canton sud de Saint-Omer^ et celle da 
Saint -Sépulcre, pour celui nord; quant 
à l'église Saint* Denis ^ elle devint seule- 
ment succursale jusquen i8â6, et depuis 
lors paroissiale , par une espèce de déro- 
gation ; de sorte que Saint-Omer se trouve 
avoir maintenant trois églises paroissiales. 

Dans le Haut-Pont, faubourg de Saint- 
Orner, existe encore une église dédiée à 
S.** Elisabeth , dont la première pierre fut 
posée, le i8 juin i6iâ, par Guillaume 
Deloemel, abbé de Saint-Bertin, qui fut 
également vendue et non démolie , érigée, 
depuis i8o!2, en succursale. 

Chaque église paroissiale était environ- 
née d'un cimetière. De ces foyers de cor- 
ruption s'exhalaient des miasmes putrides 
frappant le voisinage de maladies épidé- 
miques , comme pour punir les vivans de 
'leur peu de respect pour les morts. Pour 
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mettre fin aux maux causés par ces fléau}( 
sans cesse renaissans , on proscrivit toute 
sépulture dans les villes. En 1 786 , on éta- 
blit le cimetière commun de Saint-Omer 
à 5qo toises environ sud-ouest de cettç 
ville, et on l'environna de haies d'épines, 
dont l'entrée est décorée de deux pilastres 
et fermée d'une grille. L'étendue de ce 
lieu , béni le 19 octobre même année, et 
les arbres dont il est couvert , ombrageant 
des tombeaux de toutes les formes , con-- 
courrent à l'usage sacré auquel il est des- 
tiné. Dans cet asile de la mort , se trou- 
vent réunis toutes les conditions et tous 
les âges; les personnes des opinions les 
plus opposées s'y rencontrent enfin dans 
Ja poussière du tombeau* 

Pour terminer la série des édifices con- 
sacrés au culte, dans laquelle j'ai retracé 
sommairement ceux conservés , il me reste 
à indiquer l'origine et l'institution des 
communautés religieuses que cette ville 
possédait , au nombre de quinze , non 
compris l'abbaye de Saiat-Bertin dont j'ai 
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parle; savoir : cinq d'homtnes; Cordeliersi^ 
Dominicains, Jésuites, Capucins et Car- 
mes déchaussés : dix de filles ; Conceptio- 
nistes, Urbanistes, Sœurs hospitalières, 
dites du Soleil, Sainte-Marguerite, Sœurs 
grises, Repenties, Sœurs de Sainte-Cathe* 
rioe de Sion , Pauvres-Clairisses, Péniten- 
tes et Ursulines. 

Les Cordeliers occupèrent dabord un 
couvent bâti, en i!238, au bas du moût 
Saint^Michel, vers la porte Sainte-Croix^ 
qui fut incendié en i3o3, par suite des 
calamités de la guerre, et reconstruit après 
plus régulièrement qu'auparavant ; mais 
lors du siège de cette ville par Louis XI , 
en 1477 1 cette maison fut démolie, afin 
d'ôter aux assiégeans les moyens de s'y 
retrancher; alors les religieux entrèrent 
en ville , et habitèrent le local nommé le 
Chei^aJrd'or ^ rue du Brûle, maintenant 
dite d'Arras, jusqua l'achèvement de leur 
nouveau couvent, en i488, où ils résidè- 
rent jusque vers le milieu du 1 7,^ siècle , 
4||u'ils furent remplacés , comme dans tout 
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FArtoîs, par des Récollets. Leur église 
avait été consacrée au mois dé juin 1 5oâ , 
par Philippe de Luxembourg ^ évêque de 
Thérouane. 

Les Dominicains provenans du couvent 
de Bergues, fondé en m/io , habitèrent 
primitivement^ en i3!24i 1^ château de 
Baudouin II, comte de Guines, situé sur 
le glacis, vers la porte Boulenesienne , 
paroisse de St.-Martin-au-Laërt , converti 
alors en couvent par Mahaut d* Artois, 
comtesse de Bourgogne, auquel elle ajouta 
huit arpens de terre. Sa trop grande pro- 
ximité des remparts, et l'avantage que 
l'ennemi en aurait pu tirer en cas de siège, 
motivèrent sa suppression en i477; alors 
les religieux furent autorisés, par lettres^ 
patentes de Maximilien et Marie , duc 
d'Autriche , données à Saint-Omer , ail 
mois de juillet i479i à échanger les huit 
arpens de terre contigus à leur ancien cou* 
vent, contre six autres en ville, où ils 
firent construire une nouvelle maison ^ 
qu'ils comiiïencèretil; à habiter en i^Si. 
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Leur dortoir et leur réfectoire furent 
incendies le a3 mai iSgG, et en lôpS , le 
19 novembre , le nouveau dortoir éprouva 
le même de'sastre. Leur église avait été 
Consacrée au mois d octobre 1607 , par 
Philippe de Luxembourg , évêque de Thé- 
rouane. 

Les Jésuites, institués en i54o par 
Ignace de Loïola , furent chargés de la di- 
rection du collège français, fondé en i566 
par Gçrard d'Hamericourt , premier évê- 
que de Saint-Omer, jusqu'à leiir expulsion 
de la France ordonné par divers arrêts de 
cours souveraines, et notamment par celui 
du parlement de Paris du 6 août 1762. Le 
grand pape ( Clément XIV ) que les siècles 
à venir lie cesseront de regretter , ce pon- 
tife incomparable, qui était en commerce 
épistolaire avec plusieurs sa vans des com- 
munions protestantes , et qui croyait leur 
marquer publiquement son estime , sans 
trahir les intérêts de cette Eglise dont il 
était à la fois et le chef et rornement, 
après avoir exaùiiné, pesé et jugé, seloa 
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les lois de la justice et de la vérité, les 
faits imputes aux Jésuites, et reconnu 
qu ils étaient appuyés de témoignages ir- 
réfragables, supprima cette association 
par un bref du ai juillet 1778, adressé à 
tous les évêques catholiques avec injonc- 
tion de s y conformer. 

Ignace ne prévoyait pas qu'il y aurait 
un jour tant de fermentation pour ses 
enfans. On dit néaninoins , au rapport de 
Ganganelli ( Clément XIV ), qu'il demanda 
à Dieu qu'ils fussent toujours souffrans ; 
en ce cas il a été sûrement exaucé. 

On ne peut sainement disconvenir qu'un 
souverain est maître de conserver dans ses 
Etats, ou d'en expulser ceux qui lui dé- 
plaisent; qu'un pape est établi chef de 
l'Eglise pour arracher comme pour plan- 
ter; que les sociétés religieuses sont sur 
le pied dés troupes auxiliaires, et que 
leur extinction ne rend pas l'Eglise moins 
sainte, ni moins apostolique, ni moins 
respectable , puisqu'antérieurement à l'an 
36o, il n'en existait pas en France, et que 



ce fut seulement alors que la première fut 
fondée à Ligugey , près Poitiers , par S. 
Martin. 

L'église des Jésuites français', à Saint- 
Omer , fut commencée en 1 6 1 5 , en place 
de la maison du vicomte de Fruges qu'ils 
avaient achetée , et achevée en i636. La 
hauteur de ce bâtiment , accompagné de 
deux tours carrées, extérieurement pla- 
cées à chaque côté du chœur ; la hardiesse 
de la voûte principale , élevée à 74 pieds 
du pavé , et celle du frontispice orné de 
tous les ordres d'architecture , en rendent 
l'aspect ifnajestueux. L'état d'abandon dans 
lequel il était resté depuis la révolution , 
aurait occasionné sa chute, si, dernière- 
ment , on ne s'était mis en devoir d'y faire 
les réparations dont il avait besoin. Ce 
monument religieux est maintenant sus- 
ceptible de fixer l'attention des connais- 
seurs. 

Les Capucins furent admis en cette 
ville, en vertu d'autorisation du comte de 
Fuentès , gouverneur-général du pays , en 
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date du a4 avril i594, et firent construire 
leur courent sur un terrain donné par 
Marguerite Gavrelle, fille de feu Nicolas 
Gavrelle , écuyer sieur Decroix , dont Té* 
glise fut consacrée le 1 4 septembre 1 6oa , 
par Jacques Biaise , 6,« évêgue de Sainte 
Omer, 

Les Carmes déchaussés , suivant la ré-r 
forme de S.^® Thérèse, et qui regardent^ 
en général, le prophète Ëlie co^ime leur 
patriarche et leur fondateur, furent reçus 
en 1627 ; et en i638 , ils obtinrent du ma^^ 
gistrat l'autorisation d'extraire de' là terre 
des pâtures communes pour la confection 
des briques destinées à la construction de 
leur église/ 

L'institution des Gonceptionistes à St.*' 
Omer date du g,® siècle; elle commença 
par quatre religieuses , vivant en commu-? 
nauté dans la rue du Mortier; elles s'accru-t 
rent ensuite jusqu'au nombre dç lâ» Leur 
occupation principale consistait à soulager 
les malades de la ville. Elles portaient 

alor3 Je »om de FUks de pain pour Dku% 
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par leurs économies, çl)es |i|irYinrent à 
acheter , dans la ruç dç Loixil^ard ;» trpis 
petites maisons qu'elles payèrent 6 Ôorins 
chaque , dont elles firent un hôpital poi^r 
les malades et les blessés. Dans le 12»® 
siècle, une maladie contagieuse ayant 
attaque les habitans de Saiijit-Omer,, cçs 
bonnes filles s'empressèrent de les secourir 
indistinctement et avec beaucoup de zèle, 
ce qui leur attira la bienveillance du ma* 
gistrat. Une d'elles, nièce du nonce du 
pape , obtint de lui le tiers-ordre de saint 
François , et elles portèrent alors Je nom 
de Sœurjf noires. Enfin, le i.^"^ novembre 
1676, elles obtinrent la réforme de saint 
Frisinçois, sous le nom de Cçnceptionistes ; 
dès lors elles formèrent une communauté 
régulière , dans laqxielle il y eut jusqu'à 
a5 religieuses , qui étaient dirigées par les 
Récollets. Leur derpier couvent fut cons^ 
truit en 1686, 

Les Clairisses, ^/^^^ Riches-Glaires ou 
Urbanistes^ résidèrent primitivement à 

^Balperwick, dans un couvent fondé, en 
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ï2js^ , par Mahaut de Flandre \ comtesse 
d'Artois. Gomme cet endroit était alors 
très-marécageux et peu accessible en hiver, 
elles se retirèrent, en lâgo, dans un nou- 
veau couvent bâti par Robert II, comte 
d'Artois, à Coolhqf^ lieu contigu à la porte 
du Brûle à Saint-Omer ; elles y restèrent 
jusqu'en i477^ qu'on en ordonna la démo- 
lition , afin d'empêcher l'ennemi d'en tirer 
avantage, en cas de siège; alors elles habi- 
tèrent leur refuge en ville jusqu'en i48o, 
qu'une nouvelle communauté fut établie 
au lieu nommé Fincqbroucq , aujourd'hui 
Rickes-Claires ^ le long de la petite rivière 
qui bornait leur domaine. Cette maison 
étant devenue insuffisante pour contenir 
le nombre de novices qui se présentait , 
elles en firent construire une plus grande, 
qui fut achevée en 1 549 ^ ^ laquelle contri- 
bua pécuniairement le comte de Venickz. 
Les Sœurs hospitalières, dites du Soleil ^ 
résidèrent, CHriginairement , dans le fau- 
bourg et près la porte du Haut-Pont , dans 

un couvent fondé, en i324 ) par Marguea» 

8« 



rite de Saintè-AIdëgonde,^ iiiais lots âe sa 
destruction, en 1678, par suite des cala- 
mités de la guerre, elî'^s se retirèrent tou- 
tes ensemble dans une maison, particu^ 
lière, rue de Lorraine, jusqu'en 1601 , 
qu'elles habitèrent un nouveau couvent , 
dont Féglise fut consacrée le 9 octobre 
même année , par Jacques Biaise , évêque 
diocésain. 

Les religieuses de Ste.<^Marguerite , ou 
plutôt de Saint-Dominique , commencè- 
rent en i388 à former une communauté 
régulière. 

Les Sœurs grises fournirent, en i479^ 
des religieuses de leur communauté pour 
former celle de Lillers , dans une maison 
concédée par Philippe de Wavrins, sei- 
gneur du lieUc, et Isabeau de Croî, son 
épouse. 

Le couvent des Repenties ou de Sainte* 
Marie*Madelëine, fut établi, en i485, sur 
un terrain donné par Adrien Wissocq. 

La communauté de Sainte-Catherine dé 
-Sion , fut fondée ) ea i5i i > dans le fasr» 
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bourgdif H^pjjt-Pont^ parLouîs Widebwn^ 
vicaire-rgénéral du diocèse de Xbérouane ,- 
et transférée dans la ville, en i58o, par 
sSuite des calamités de la guerre. Leur égli- 
se ïut consacrée au mois d'août i585, par 
Jean Six , sçcond évêque de Saint-Omer* 
Valentin de Pardieu , seigneur de Lamotte^ 
gouverneur de Gravelines , passe pour être 
un des principaux bienfaiteurs de cette 
maison* 

Les Pauvres-Clairisses furent admises en 
i58c ; réglise dont elles commencèrent à 
faire usage avait jadis appartenu aux frères 
de St. -Alexis, ou Alexiens^ institués pour 
garderies malades, et expulsés de la ville 
pour malversation en i524, après y avoir 
demeuré l'espace de 36 ans. La petitesse 
de cette église et son état de dépérisse- 
ment en firent commencer, une nouvelle 
en 1609, qui fut terminée en i6i4- En 
161 9, elles obtinrent la maison et le jar- 
din des arquebusiers, que ces derniers 
venaient d'être obligés d'abandonner à 
Muse des troubles que leurs exercices 
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causaient a ces religieuses et aux autres 
communautés voisines. Cette corporation ^ 
de Tagrëment du magistrat^ ac'^èta eti 
remplacement la maison depuis dite de 
Ste.-Barbe , et le jardin en dépendant ^ 
qui furent vendus pendant la révolution^ 
comme domaine national. 

Les Pénitentes fureût reçues en cette 
ville en 1620, en vertu de l'autorisation 
du gouverneur -général des Pays-Bas , et 
obtinrent une partie de la maison et iîu 
jardin des arquebusiers , que les Pauvrcs- 
Glairisses avaient eu en entier Tannée pré- 
cédente, qu'elles transformèrent en cou- 
vent. La première pierre de leur église fut 
posée, le 126 juillet 1622, par Paul Boudot, 
évêque diocésain , et terminée en iGi^S. 

Les Ursulines furent admises à Saint- 
Omer en 1626; M."' Mally, de Mametz, 
passe pour être la fondatrice de cette mai- 
son. Lors du siège de cette ville en 1677, 
une bombe tomba au milieu du chœur de 
l'église, sans causer de dommages. 
, Tous ces couvens furent vendus pendant 
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la révolution , comme domaines natio<^ 
naux . et démolis a Tèxception de celui des 
Conceptiomstes , transforme en caserne 
d'infanterie, en 1826 , et de la maison des 
Jésuites, ocfcupée par le collège* 

Hy. avait en çutre un béguinage, sîtué 
sur le bord de la petite rivière Ste.-CIairei 
au lieu actuellement nommé Cimetière 
St.- Adrien , dont le magistrat fit l'acquit 
sition , le 7 mai i ôaS , pour y retirer les 
individus attaqués de la maladie coiita'^ 
gieuse qui désolait alors le pays, et y in**» 
humer les morts , en ce que la prudence 
ne permettait pas de les transporter de 
ce foyer de corruption au cimetière de la 
paroisse. 

Il existe peu de villes où la bienfaisance 
ait ouvert , à l'indigence et au malheur <| 
plus d'asiles que dans celle de Saint-Omer. 
On en comptait neuf, avant la révolution | 
dont les noms suivent : 

L'hôpital des lépreux hit fondé en 1 106^ 
sur la route de cette ville à Arques, par 
Vinrad) gentilhomme deSt-Omer^ avea 
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une chapelle dediee à saintef Marîe-Made* 
leine; en i636, il fut tmiftsferé dans la 
ville, où il i^eçut le nom de Maladrejeie ^ 
et en 1701,, il fut restaure et augmente 
par la munificence de M. Louis-Alphonse 
de Valbelle^ ëvêque de St,-Omer. Il pos- 
sédait quarante lits. pour pareil nombre 
de malades , et était desservi par des 
sœurs de la charité de Saint-Yincent-de^ 
Paule, qup le délire révolutionnaire avait 
éloignées 9 et que les amis de l'humanité 
rappelèrent. Cet hôpital fut évacué en 
i8â3, pour habiter le collège St.rBertin^ 
acquis par la commission administrative 
des hospices, et converti depuis en mai- 
sons particulières , à Texception d'un local 
réservé pour le mont -de -piété, dont il 
sera plus amplement parlé dans la suite. 

L'hôpital Saint-Louis fondé, en 1269, 
par Mahaut de Flandre , comtesse d'Artois^ 
et desservi par des religieuses du tiers- 
ordre de Saint-Dominique, contenait plu- 
sieurs lits pour des vieillards de l'un et 
l'autre sexe , hors d'état de pouvoir travail* 
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W; 91 01^ kùaintenant abandonné et lonë 
k dirers pfti»tkulie*&*' i 

L'hôpital Saint-J^aB fondé , en 1 4o8 , 
par MaFÎe Guerboisy veuve de Jean Wis- 
socq, et ^réédifié par la famille de Traizi- 
gnieS) contenait trente lits pour de pau- 
vres femmes valécujdinftires , et quatorze 
pour de pauvres psû^sans. Il était desâervi 
par des religieuses du tiers-ordre de Saint- 
François, q^e la révolution avaient éloi- 
gnées , et que l'autorité a rappellées. 

La maisod Saintfe-Anne^ fondée en i Sgg 
parAnhe de Noyelle , dame de Croi , sert 
de retraite aux vieilles filles ^ ou pauvres 
femmes. 

La maison du Tambour fut fondée, en 
1696 , par Louis-^AIphonse de Valbelle et 
Garcias Joseph de Gonzales, pour distri- 
buer du bouillon et de la viande aux pau- 
'vres infirmes de la ville. La direction de 
cette maison était confiée à des filles de 
Finstitût de St.-Vincent-de-Paule, que la 
révolution et la vente de ce domaine ont 
contraintes d'abandonner. 
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L'hôpital des douze. Apôtres, fondé en 
ï683 par Antoine Grenetet Charlotte de 
Roëls , pour entretenir et alimenter douze 
vieillards pauvres, a échappe à la vente 
et fait encore partie des domaines des 
hospices. 

La maison des Bleuets fondée, en i683, 
par François Dechambge , vicaire-général 
du diocèse , pour y recevoir ao garçons 
pauvres et orphelins," auxquels on appre-* 
nait un métier, fut vendue pendant la ^é* 
volution , comme domaine national. 

L'Hôpital-général fut fondé, en 170a, 
et doté par MM. Louis-Alphonse, François 
et Joseph- Alphonse de Valbelle, tous trois 
successivement évéques de Saint-Omer, 
sur un terrain précédemment occupé par 
le collège , cUt des Bons-enfans , aux chmv 
treux de Longuenesse, et par la maison, 
dite des Bleuettes , que Garcias-Joseph d« 
Gonzales avait établie en 1690. Il est con* 
sacré à l'éducation çt à l'entretien de 1 20 
orphelins des deux sexes. 

En 1724^ François de Valbelle, évê^pid 
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dé SainftOtKer,:i!^oiT^tft^iet<«ééuta le pro- 
jet de <bn<ï^r^tirte*ttKifeo« de retraite, dé- 
sellée sous le nom de Bon^P<istew^ pour 
y renfermer les filles de mauvaise conduite. 
Il sacrifia, d'abord , pour cette entreprise , 
unç somme de 1 8,000 francs , ce qui excita 
l'émulation de plusieurs personnes pieu- 
ses et riches^ à contribuer à un auâsi utile 
établissement , transformé maintenant en 
maison d'arrêt. ' i 

Ces divers ëtablissemens, malgré le? 
pertes cju'il$ ont éprouvées dans le cour$ 
de la révolution par la vente d'une partie 
de leurs biens, l'extinction de quelques 
rentes et le remboursement de plusieurs 
autres , jouissent encore d'un revenu fixe 
d'environ 63,3 1 4 francs, ce qui, avec la 
somme de 3o,ooo francs ordinairement 
allouée chaque année sur le produit de 
l'octroi , établi depuis le i.*^ vendémiaire 
an 9 (ia3 septembre 1800), fait au total 
93,314 francs. Ces ressources ont encore 
reçu quelque augmentation par suite de 
legs et douationsqui ont été faits. 
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Ces hospices sont administrés, d'après 
les lois des^ i6 vendémiaire an 5 et i6 mes* 
sidor an 7 (7 octobre 1796 et 4 juiljirt 
1799),' par une commission admiltistra* 
tive composée de cinq membi*es et présidée 
par le maire, qui donne gratuitement ses 
soins aux malheureux qu'ils renferment. 

La bienfaisance prévoyante avait atta- 
ché aux différentes parties du sol de cet 
arrondissement des ressources destinées 
à secourir les individus que des circons- 
tances malheureuses plongent dans une 
détresse momentanée. Dans beaucoup de 
communes, il y avait des biens dès pau- 
vres, qui consistaient principalement en 
terres et en rentes. Ces biens , assimilés à 
ceux des hospices, ont éprouvé le même 
sort. ïjes revenus fixes des pauvres de St.- 
Omer sont réduits à 18,000 francs envi- 
ron , et ceux casuels provenans du droit 
perçu sur les spectacles et bals , en vertu 
de la loi du 7 frimaire an 5 ( 25 novembre 
1796), peuvent être évalués à 600 francs. 
L'administration de ces revenus est coa-^ 
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fiée à un bureau de Lienfàisance, composé 
suivant les lois précitées et présidé par le 
maire. 

. Il existe en outre. une espèce d'établis- 
sement de bienfaisance , désigné sous le 
nom de Mont-de-Piété ^ qui m'a suggéré 
les réflexions suivantes. 

L'institution des monts<*de*-piété a pris 
naissance en Italie, notamment dans la 
province de Lombardie, d'oii ibont tiré 
le nom de Lombards: 

Le but de cette, institution étaft de se* 
courir le pauvre en ses nécessités et de le 
garantir de la rapacité et de Finfidélité 
des usuriers. On y prêtait primitivement 
jusqu'à trente écus pour dix-huit mois 
sans intérêt ; quand on voulait une plus 
grande somme, on payait dqux pour cent 
par an; lorsqu'on laissait ses efTets plus 
de dix -huit mois, ils étaient vendus à 
L'encam 

Par lettres-patentes du 9 janvier 16 18, 
L'archiduc Albert d'Autriche, gouverneur- 
général des Pays-Bas, dont T Artois faisait 
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■ . • ' * / #1- J' * "Y^* X.. bi- 
partie, en a établi dans les pr^ncipa 

villes de sa juridiction ; il y en eût un à 

Arra^: l'intérêt des sommes prêtées sur 

nantissement fut d'abord de quinze pour 

cent ; mais un arrêt du Conseîl-d'Etat du 

Roi, du 3 mai 1777, le réduisît a dix pour 

cent , et assujettit les employés à fournir 

des cautionnemens en numéraire, dont 

l'intérêt était payable à raison de cinq 

pour cent par an. 

Vers la fin de 1790, des assignats furent 
offerts en remboursement du numéraire 
prêté ; les directeurs ne purent rejeter ces 
offres. Un décret du 1 7 avril 1 790 portait 
que les assignats seraient reçus comme 
espèces dans les caisses publiques et pai^-^ 
ticulières : depuis lorâ presque tout le nu- 
méraire des monts-de-piété a été succès^ 
sivement converti en assignats^ '< 

Les \o\% des 4 pluviôse an 2 et i fi^ plu* 
viose an 3 (^3 janvier 1794 et 20 janvier 
1795) ordonnèrent la remise d'un grand 
nombre de gages sans payement d'inté* 
rets ^ sans restitution de capitaux ^ et re«^ 
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Nuisirent coiisidéra]>leinent la fortune de» 
monts-ae-pietéj. 

Enfin, après Tan 3 (1795), la grande 
dépréciation des assignats fit totalement 
tomber Fen^j^ei^ept et les effets nantis 
furent successivement retirés. Les assi- 
gnats demeurèrent alors en stagnation 
dans les caisses. 

Cet état de choses nécessita la suspens 
sion de ces établissemens. 

Celui d'Arras fut rétabli par autorisa-* 
tion du ministre de l'intérieur du 2, jan- 
vier i8o5 ; depuis lors, c est-à-dire eu 
i8âo, on en a établi un à Saint^Omer , où 
Ton prête à quinze pour cent. 

L'établissement actuel de ces monts*de-> 
piété semble avoir pour base plutôt Tinté* 
rêt des hospices que celui des particuliers 
qui éprouvent des besoins momentanés. 
Cette institution autrefois si utile, prin* 
cipalement au journalier, à l'indigent ^ 
n'offre plus en général le même avantage 
à cette classe peu aisée ^ qui a besoin de 
peu et poux peu de temp , mais dont le^ 

9* 



(9«) 
besoins se retiouveUent souvent ^ dans <ce 
cas , chacnn de ces intërête parait d-abonl 
fort petit, mais répété souvent <, il forme 
à la fin de Tannée un objet considérable , 
qui emporte le plus pur fruit du travail 
et perpétue Tindigenoe. 

Quelque soit le degré d'utilité de ces 
établissemens , et quelques précautions 
que l'on puisse prendre pour empêcher 
Fusurier d'en tirer avantage en y plaçant 
des fonds pour se soustraire à l'application 
de la loi du 3 septembre 1 807 , l'avantage 
reste toujours en faveur de l'intérêt légal, 
fixé jusqu'en 16012 au denier douze (huit 
un tiers pour cent), puis au denier seize 
jusqu'en 1 634 ( ^^^ un quart ) ; ensuite au 
denier dix -huit (cinq cinq - neuvièmes ) 
jusqu'en i665, que l'on a établi le déniée 
vingt (cinq pour cent). 

Pour concilier l'intérêt des hospices 
avec celui de la classe peu aisée, ne pour*^ 
rait-on pas^ sous un gouvernement paterw 
nel tel que celui existant^ solliciter, avec 
succès, la réduction de Finté^êt de. quinze 
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pouTicent À.dtx Y cdmme lavait fixé rarrêfe 
du Gonsoilfd'Ëtot du Roi du 3 mai 1777^ 
donner ensuite les deux tiers de Testima* 
tion des objets mis en gage, et les quatre 
cinquièmes de la valeur du poids de$ 
matières d'or et d'argent? Ce serait alors 
une ressource secrète et assurée contre 
la ruine de la classe laborieuse, dont les 
sueurs ne suffisent pas toujours pour alir 
menter une Êimille nombreuse. 

Les libéralités de plusieurs personnes 
cbarftables ont donné lieu aux établisse^ 
semens d'instruction publique dont la dé- 
signation suit. 

Le collège Saint-Berttn, fondé en i56i 
par Gérard d'Hameri court, d'abord abbé 
de Saint'^Bertin et ensuite premier évêquç 
de Saint-Omer, offrait des ressources pré^ 
cieuses aux jeunes-gens^ qui, peu favo^ 
risés des dons de la fortune, voulaient 
parvenir à un état honorable. Cet établis- 
sement, dont les religieux de l'abbayé 
avaient la direction , fut vendu pendant la 
révoiution comme domaine ijational ^ et 



transîormé depuis 1 8^3 en hôpital civil^ 
au lieu et place de celui de la Maladrerie. 

Le collège français , fonde par le même 
Gérard d^Hamericourt, en i566^ dont la 
fondation fut confirmée par lettres-paten<^ 
tes de Philippe II, roi d'Espagne, en mars 
même année , fut d^abord dirige jusqu'en 
1762 par dei^ Jésuites, ijui furent alors 
remplacés par des prêtres séculiers , et ces 
derniers par des doctrinaires en 1777^ 
puis transformé en école seccmdaire com- 
munale en 1800, et enfin en collège^ 6k 
on enseigne les humanités, la rhétorique 
et la philosophie , sous la suryeiUauce de 
l'Académie de Douai. 

Le séminaire dioc^ain, fondé en i58i 
par Jean Six , deuxième évêque de Saint- 
Omer, et dirigé par des prêtres séculiers 
qui y enseignaient la théologie, sert main* 
nant de magasin militaire. 

En 1 58 1 , une conspiration contre Eli- 
sabeth, reine d'Angleterre, attribuée aux 
Jésuites , ayant été découverte, cette reine 
fit mettre à mort les auteurs canJnus, ,att 
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pÎM^^iSkietjyv^jin et B^iafiU La sarveillanca 
eKer^ée ensuite. à 1 égard de ces religiemx 
les dôterzxûna à s'expatrier. Quelques-un^ 
vinrei^t à Saint^Om^r en 159a, oa ili 
ebdorent de Philippe II , . roi d'JSspagne , 
alors souverai^ de l'Artois , l'autorisation 
d'y établir un collège pour des ëtudians- 
pensionnaires de la nation anglaise, sur 
un terrain provenant; de la <x>mtes$e de 
Roefux* Il réunissait au cours oomple^ d'hu^ 
inanités ^ celui de la philosophie ^ et obtint 
de Louis XV, en 1760^. le titre de cqU^^ 
royal. Après l'expulsion des Jéwites ^ 
17621, la direction de .ce collège fut ^otr** 
fiée à des prêtres anglais séculiers jti^qu'à 
la révolution ^ alors par suite de la défaite 
des 'Anglais à Hondscfaoote par les Frap« 
çais, le 8 septembre 1793, on y plaça pro«> 
visoirement des soldats malades, et eii 
i8o3 il fut réparé et tranformé en un 
hôpital militaire. 

En 1684 vie a3 décembre, ce collège 
fut entièrement -bràlé| à Texception de|. 



Fëglise , construite dç 1 606 à 1 6 1 o , et re- 
fcâti dans Tespace de trois ans. La pre- 
fiiière pierre des nouveaux bâtimens fut 
posée le 6 avril 1 685 par Louis^Alphonse 
de Valbelle, ëvêque de Saint-Omer, et la 
deuxième, portant les armes de France , 
par le lieutenant de roi, en l'absence du 
gouverneur. L'abbe de Saint- Bertin , le 
doyen de Ta cathédrale et le recteur de la 
maison en posèrent chacun une , gravée 
de leurs noms. Quarante-deux ans après, 
Je 4 octobre 17^6, il devint de nouveau 
la proie des flammes , l'église exceptée , 
et fut rebâti tel qu'il existe encore main^ 
tenant , sauf quelques parties d e bâtimens ^ 
compris l'église , qui .furent démolies pen- 
dant la révolution, et d'une flèche à jour 
et en charpente, surmontée d'une boule 
dorée , renfermant une très-bonne hor^ 
loge, qui fut incendiée en i8a6, par suite 
du mauvais état de la cheminée destinée 
au chauffage des bains. 
^ Le Jardin Notre-Dame, fondé en i6i5 
^ Jacques* Biaise^ évêque dB St.-Omer'f 
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|îiour y tenir une école gratuite de filles \ 
et pour en recevoir d'autres de Tâge de 
quatorze an$ pendant deux à trois années, 
Ait réuni depuis aux hospices, et à peu 
près rendu à son institution primitive. • 

L'école des frères suivant Finstitut de 
Jean-Baptiste de la Salle, docteur en théo** 
logie et chanoine de Reims, fut fondée, 
en 17210, par François de Valbelle, évê- 
que de St.-Omep , et destinée à répandre 
gratuitement les connaissances nécessai* 
res à toutes les classes de la société. Huit 
d'entr eux tiennent pareil nombre d'écoles 
dans divers quartiers de la ville , qui fu- 
rent fermées pendant l'orage révolution- 
naire, et ensuite r'ouvertes à la satisfac- 
tion du public. 

Le nombre des lettrés et des savans 
n'était pas proportionné à celui des éta- 
blissemens que je viens de parcourir. Il 
n'était pas difficile de trouver des hommes 
qui , ne se bornant pas à comprendre la 
langue des Cicéron et des Virgile , osaient 
la paijier et l'écrire; mais il était commun 
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de voir ces mêmes hommes î^rfcAiefr'Tèur 
propre langue, conhaîtrei les* ëcriVaînS de 
la Grèce et de Rome ^ et n'avoir' aucune 
idée des ouvrages qui ont illustré les beaux 
siècles de la France. 

Il existait en cette ville un dépôt con- 
sidérable de volumes pro\enantde diffé- 
rentes bibliothèques , entassés les uns sur 
les autres, et qui courraient risque de 
devenir la proie des insectes. L'autoritë 
locale se souvenant, sans doute, que Ge- 
nève doit les grands hommes qui l'ont 
illustré aux moyens qu'avaient ses habi- 
tans de se procurer gratuitement des li- 
vres , et que Jean-Jacques Bousseau, en 
lisant Plutarque, sentit le tourment delà 
gloire et lé besoin de s'immortaliser , en 
confia le triage aux soins d'un homme 
instruit fM. yiubin, ex - Bénédictin ) ^ et 
fit disposer un local, au-dessus des classes, 
de dix-neuf toises de longueur et cinq et 
demie de largeur, dans lequel ils sont 
' piethodiquement placés , au nombre d'en* 
Ifriron â5 à 3o,ôoo , tant manuscrits qu'î 
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primés ^;et .classes d'après les cinq grandes 
divisions bibliographiques généralement 
suivies: théologie, jurisprudence, scien- 
ces et; arts., belles-lettres et histoire; et 
leurs subdivisions plus ou moins multi- 
pliées^ chacun dans la section, l'ordre 
et le geru:e auquel il appartient. Cette 
bibliothèque est ouverte au public tous 
les jours de deux à cinq heures , excepté 
les jeudi et dimanche ; les vacances scho- 
lastiques règlent celles de la bibliothèque. 
La postérité s'indigne avec raison contre 
un empereur Chi-Hoancti, qui détruisit 
tous les anciens livres de la Chine , l'an 
du monde 3792 , ou ara ans avant Jésus- 
Christ; contre un calife Omar , qui fit 
incendier la bibliothèque d'Alexandrie, 
l'an 65o de notre ère , sous prétexte que 
l'Alcoran suffisait : et bientôt elle flétrira 
ces nouveaux barbares , qui , pendant le 
délire révolutionnaire , détruisirent ou 
dilapidèrent les productions de plusieurs 
l^iècles de civilisation, entre autres une 
grande partie des livres provenant des 
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corporations reli^ka&^s supprimëei^v dans 
lesquels on aurait pu sans doute^ faire de 
très-riches moissons. 

L'Artois était un pays d'Etats^ dont 
Forigine est antérieure à l'invasion des 
Romains dans les Gaules» Par édit du 1 2 

* 

mai i53o^ Charles-Quint y avait établi 
un Conseil provincial à Arras* Après le 
retour de cette ville à la couronne de 
France en 1 64o 1 cette province avaft ëté 
unie à celle de Picardie, jusqu'en 1765, 
pour ne former qu'un seul et même dé- 
partement d'intendance, qui avait pour 
chef-lieu Amiens, ministère jusqu'alors 
inconnu en Artois : elle en fat ensuite 
détachée pour être annexée à l'intendance 
de Flandre, dont le siège était à Lille. 
Ces trois corps constitués avaient la pré- 
éminence et la supériorité , chacun pont 
ce qui le concernait, sur toutes les autres 
juridictions de la province, ressort et en- 
clavement. 

Une chose digne de remarque c'est que 
le Conseil provincial n'était souverain ^ 
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eâfj^atiweciYile^^ que jusqu'à la concur- 
rence d'uBG certaine somme , au-delà de 
laquelle les appels se portaient au Parle- 
ment de Paris, tandis qu'il prononçait 
souverainement en matière criminelle. 

Saint-Omer avait une subdël^ation de 
l'intendance , composée de quatre-vingt- 
dix-sept communes, et divers tribunaux, 
tels que bailliage, echevinage, siège des 
viersckaires et des francs-alieux , maîtrise 
des eaux et forêts , salles épiscopale , dé- 
canale et abbatiale , dont plusieurs d'at<- 
tributions particulières. 

Le subdëléguë était nommé par l'inten- 
dant, duquel il exécutait les ordres et 
mandemens pour le service de la gestion 
qui lui était confiée dans l'étendue de la 
subdélégation. 

Le bailliage était composé d'un grand<^ 
bailli, d'un lieutenant-général, de cinq 
conseillers, d'un procureur du roi et d'uu 
greffier. Il connaissait dans les soixante* 
cinq communes de sa dépendance dès cas 
de haute-justice , sous le ressort im- 



médiat du Conseil d'Artois , et suivait !% 
coutume locale décrétée le â6 septembre 
1743. . 

L'échevinage était composé d'un maîeurr 
dé dix échevins, d'un procureur du roi^ 
d'un petit -bailli pour la partie publique 
criminelle, d'un greffier.... Il avait la juri- 
diction contentieuse pour tous les cas de 
haute^justice et de police seulement, en 
matières réelles, civiles et criminelles, sur 
toutes les personnes et sur les fonds corn* 
pris dans la ville et banlieue, tenus en 
écheyinage et ressortissait immédiatement 
au Conseil provincial. 

Le siège des viersckaîres était ôrdinai* 
rement composé de six amans ou baillis^ 
et de dix échevins. Il connaissait des ar- 
rêts à la loi privilégiée , des appositions 
de scellés et saisies* .... Cette juridiction 
était sujette au ressort immédiat du bail» 
liage lorsqu'il s'agissait d'un fief ou d'une 
mouvance féodale, et à l'échevinage quand 
il s'agissait de fonds roturiers ou d'hërw 
tages d'écheyinage* 
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Le siège des francs-alleux ëtaît com- 
pose d'un maïeur^ de deux ëchevins et 
du procureur du roi au bailliage^ pour la 
partie publique ... . Il exerçait sa juridic- 
tion sur tous les héritages nobles ou rotu- 
riers de cette espèce, situes tant dans la 
ville qu'au dehors en toute l'étendue du 
bailliage auquel il ressortissait* 

La maîtrisa des eaux et forêts, crëëe 
par ëditdu mois d'août 1693, était com- 
posée d'un maître et d'un lieutenant par- 
ticulier , d'un procureuîp du roi ^ d'un 
garde-marteau, d'un receveur , d'un gref-^ 
fier et d'un arpenteur. Elle connaissait en 
première instance^ tant au civil quau 
criminel, de toutes matières d'eaux et 
foiêts , et les appellations de ses jugemens 
ressortissaient immédiatement au Conseil 
provincial , qui jugeait souverainement en 
matière criminelle , et ressortissait , en 
matière civile, à la table de marbre du 
palais à Paris. 

hes salles épiscopale, décanale et abba- 
tiale de Saint-Bertin, étaient autant do 

lOt 
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jôridictèàDs éMMe$.) -, .(^.re^ri^ast^i^nt 
làaméâiatement.aiu CQlisctil^ 4'AFt;^% . .j 

Tant d« dispàrit^ dam li^ir^pig^^ir) 
et les tttrihiitiond>4e»<4n<âp9J9f^ 4|istitjui^ 
tions administraliii^f^ ^ îudicif^rj^ d^^^ 
Trient /ameiner iwç ^|mi^pp:DdeAC«^.^p^s^ 
variée et « suseeptiibj[fe.<}e iqnte^Je&JptQf*^ 
prëtaticma dont la cliicime' est ordinaire^ 
ment avide. Frappée aana jioote de [mtfe 
idée ^ rassemblée eonstituaode cp^pj^ ^ ^% 
irxéoiita le projet de lesTemplf^cer par .14;) 
mode uniforme d'administra^tion. civile^et 
judiciaire. . « . -. 

Le i5 janvier 1 790 ^ elle déwéta^ k d^^ 
t ision territoriale de la FranciQ en d^paiv 
tèmensi, et la subdivision des dépap:*tf»r 
mens ek^^ districts et cantons^ Elle, assigna 
i^n tnêinç - temps à chaque département 
mn nom distinctif) émané de sa positiQpî 
topographique ^ ou d- une de ses prmcir 
|)àles rivières ou montegnes^ 

Gelui^s composé de TArtois,! du BiQUf 
tonnais, du Calaisis^de TArdresis et d'ui^ 
^i^ès-petlte poiftion da la ElcArdie et 4e,|| 
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fiëpare'^à^Fràtabe^dé fAfnglëtewe^ dont la 
largeuï") priâè dtt Cap Bk{nès eu vjb& au 
pbint le ^àîA t*appro<&é de>k côoe oppCH^ 
iiée, est de I7^63i toiôes; 

' G-est eet' jhtfr^âlle ^ oU plutèt ce point 
que les geographeai ont nDinmé le Pas^de^ 
àaiaiî, ^ue le eélèbre aëronaujte Blatif 
ehard , accontpagiië du; docteur anglais 
Jeflreyès, a frinidiiie 7 janvier 1786^ dans 
une 4Hlé nacelle, suspendue ai^ milieu dies 
airs à un aérostat y qui prit terbe^ datta In 
forêt de Guînes , après être parti de Dour 
vres, le même jour, à une heure et demie, 

Xia^résdembktnce du sod des deux rives 
du f^^â^e«^Galais et l'espèce de çhauasff 
qui exfsté entre ks deux points plu^ rapr 
proches du détroit^ couverte seulemept 
-de TingtHqtiàtre toisés d'eau ^ que le choc 
jdes 'fiots n'a pu encore entièrement dët 
truire, portent à croire jque cette exti'Qr 
mite du continent des Gaules était origir 
iiairement jointe avec TAngletetre p^r un 
Istiimë, qà'uxkboulevecsemei^ opéré dsius 



îes' gouffres dé TOcëari, 'poùr'V»iièr.ife 
détroit actuellement éxistaiit^ ' 

Tièlle est ropinîôn de quelques ëcH-^ 
TtfHis distingues tarit iiatîonaàx qu'ëtran^ 
gers , que j abandànne aux recherches et 
aux méditations du savant , pour, retour- 
ner à mon siijet , dont je mé suis écarté 
par utie espèce de digression. 

Le département du Pàs-del-Calais fut 
divisé en huit districts, qui eurent pour 
ehel&^ljeux Arras , Bapiaume ^ Béthune ^ 
Boulogne , Calais , Moiitreuil , Saint-Om^r 
et Saint-Pol. 

Celui de Saint-Omer était composé de 
cent vingt-*trois communes, distribuées 
en treize cantons , dont " les chefs-lieux 
ëtaiënt, suivant leur position topographi- 
que, Tournehem, MouUe, Saint- Orner 
(nord et sud), Arques, Aire, Liéttres, 
Thérouane, Bomy, Faûquembergue^Wis- 
mes, Seninghem et Ësquerdes. 

Chaque département eut alors une 
administration centrÀle subordonnée aux 



subordonnëei^^ci^^ centrale et unteibu^ 




*^x^,yx^Çt..^^^ >;• U^i-'.r -î- 



La^ ville JArras.^ epmme chafrlieu di:| 
département^ devint le ;$^ëge.de Tadifiiniâ* 
t|[;^tiç;^j .e^ntpalç (Bt ,d^ tFi^m^il ci^imineK 

.,^,};tMrn}f^^^^ eûpapON 

&é^ Q^.c^iïq^ ad^ji^iâ&ateurs;) coropri» M 
pi^^î^ç^t^^et 4')Wi procureur-syndic ^ar^. 
gé de requérir et surveiller l'ex^is^tiou des. 
Iqîjs^, .%if&, ^^ilpes. de pes adminiatr^tions ^ 

^t, d^ . M>i9Çps çelle^t ?xifçriçurç6 jusqu'au* 
n^yffjçfi^^Utés ipclu^emei^t^ étaient pun 
b|fq|:M^7.et les délit)ératiQi^ prises k. h^ 
ro^c^rité d;Ç8 voix^^le ij^i^istèri^ publia 
p]^fi^htepien|; f nten4u ; ce <jui ^^i% awq 
administrée, plu» !df,fa^ contre le^: 
séductions ^ r^r(^itraive quj|;i7(^,l^dininifirr'; 
tçal;jon4!^pu^e^e>ce3^ foria/qs prQfectrtoes. 
,, ^.îii^^^xa^ ç^nnai^Kt^ ica«ir 
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riie aiijoundnitû V dis fiikEiqHi'lM^rrffht 
oonti^e ie cotipâbie utie pei«âs àfRiciive oa 
infamante V et s!il résulta des dëbats queU 
ques circonstances en Viveur de l'accusé 
qui ne donnent lieu qu'à une peine cor- 
rectionnelle ^ il applique au délit, d'après 
la déclaration du jury, comme en matière 
criminelle, la peine que prononcent les 
lois substituées, depuis le 6 juin 1791 > k 
Tordônnance criminelle de 1670. 

Il statuait en outre sur les appels des 
JBgemens rendus par les tribunaux infé- 
rieurs en matière de police correction- 
nelle; mais il fut privé de cette attribu*-^ 
tjon , comme j aurai occasion de Fobserver 
plus particutièn^ment dans la suite. 

Le^condanraéa trois jours francs pour 
ÊlB pourvoir en <*a&sation contre les arreM 
ilvfectés de nullités; 

Les débats» Bont publics en matière cri- 
minelle , à moins que cette publicité né 
soit dangereuse pour l'ordre et les mœurs. 

Saint-Omer, comme chef-lieu de dis- 
trict et de canton^ devint» le siège d'une 



îiïïSr J; 

c^vi^'dutlttrîlwfifl'de eôdiiipeiioe craédei^ 
5 janvier Ji7^« 5 et dedeuiX'jiistice& de paiikic 

L adiUiiiistratioii était composée comme 
Celle eentrale du département y et avait ^ 
dans son ressort adipimsti-atif eenft ringt^. 
trois municipalités. 

Le tribunal qivil coniiaissait aussi dans 
tpute retendue du district des matières 
civiles en dernier ressort jusqu'à la. somme, 
de looo franos^ et ensuite par appel à Un 
autre tril)unal de district détarminé par la:i 
loi. Il connaissait également des matières 
de police correctionnelle et prononçait sur 
Fappel des jugemeits rendus,. en premier 
ressortvy par les^ juges <iQ .pxÎKé ; 

Les séances^ des tribunaux sont publi- 
ques^ les jugés délibèrent en secret; le» 
jugeniens sont prononcés à haute voiji;; 
ila sont motivés et on y énonce les termes^ 
de la loi appli^ée. 

Les tribunaux de éonmerce renpiplacent- 
à-peu près les;rincioanes justices consU'*; 
laides établies par Charles IX , en i â63^ 
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greiner. Ils connaissent en ^ dernier, r^- 
sort des contestations relatives aux engar 
gemens et |:ransacti6ns çntre ^ negoçia;^^ 
marchands et banquiers, jus(|ua la. va- 
leur de looo francs en , principal. Ay^nff 
1 7QI , il n'y avait pas de juridiction con- 
sulaire en Artois, à c^n^se des privilèges 
dès habitans, confirmes en diversçf^ çir--. 
constances, notamment par les déclara* 
lions de 1661, 1687 et 1708. L'ordory-, 
nance du commerce n^ était observée qvie 
comme une raison écrite, par les échqvi-, 
liages, chargés par attribiutjoa de 3{;^^e;|'. 
sur ces , sorte ji de matièref. . , ., , j 

Les Justices àe paix, composée^ du ju^^ 
de ps^ix et de deux assesseurs, conp^s- 
saient en dernier ressort^ comme ayj^oiflfr^ 
d*hui, cliacùnè dans leur canton ^ deâr. 
causes purement p^r$onQçU)Ç3 .et ^oj^iji-! 
lières jusquà h vî^leur de. 5o,f^^i^<^,t et. 
jusqu'à celle de ioq^^çs par fittributio^ 
«a tribunal .civil» 






C"7) 

Les mimîcîpâlîtés , instituées par un 
décret du 2,5 novembre 1789, étaient 
composées d'un maire, de deux officiers 
municipaux et d'un procureur de la com- 
mune pour la partie publique. Elles étaient 
chargées de l'administration locale sous 
le ressort de celle du district ; connais- 
saient, en vertu d'une loi du 11 juillet 
1 79 1 , des contraventions dé police , et 
étaient autorisées par l'art. 3o, titre L®', 
de la loi du 1^ du même mois de ladite 
année 1 79 1 sur la police municipale , à 
taxer le pain et la viande de boucherie ; 
outre ces attributions , une loi du ao sep- 
tembre 1792 leur confia la rédaction et 
la conservation des actes destinés à cons^ 
tat^r les naissances , mariages et décès. 

Telle était la première organisation 
administrative et judiciaire qu'a mainte- 
nue la constitution présentée par l'assem- 
blée constituante à la sanction du roi, 
sous la date du 3 septembre 1791 ^ et 
acceptée par le monarque le i4 suivant. 

Après cette acceptation y l'assemblée 



la révolution avait pdrciôurti toiik ses pe^» 
rioded)) se retira le 36 diidlt mdià\'et laissa 
h une législature entièrement niîùveîle le 
ftoin de mettre eti mouvétiienl! cèitë cops» 
tittttion qui n^avait pa:s été essayée^ 

Cette nouvelle formé d'àdbiiniâtratioti 
§at précédée et suivie d'autres Institutions 
plus ou moins importantes, occasionnées 
quelquefois par des opinions brusquement 
énoncées et soutenues par Ja violehce. 

L'assemblée législative liée au itiàintîen 
de la monarchie V qu'elle avait jùre'avëé' 
tant d^appareil , en sappa les fotid^etnett^ 
et opéra sa retSraile le ai septembre:! ;^^2f^ 
en abandonnant à une^^onVention Tiatro-^ 
nale le vaisseau de I* Etat, quelle n^avaît' 
pas eu la force de diriger vers le port où 
la nation devait oublier les tempêtes ^pri 
ragitèreht, et goûter le fmit cîe siàxcm^ 
tance» ' ^ ^ ' 

a 

I Celle -^ ci signala son début par dbs 
actes qui amenèrent, quatremois npi^h^^ 
QMte terrible 6atastro|àie qu*on Voudrait 
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k dérober , k }ft^i3, à la coonaissamoa 
de la postérité- Ju4 France eut ensuite ex,^ 
teVieureroeji|; ,uîije guerre longue et péuii^ 
He à soutçqjlj:^ pour l(s maintien de son 
indëpendanpe ^ tandis qu'intçrieurement 
elle ët;ait Agitée par des factions mises en 
inouyefnent pour exciter 1» ooatusion el 
le désordre. 

. Pour faire cesser cet état de crise , la 
convention présenta , sous* la date du a/f^ 
juin. 1793, une deuï^ième constitution^ 
i^ui fut acceptée par le peuple le 10 août 
suivant ; mais ce ne fiit qu'un essai épiiez- 
mère proposé avec emphase, que ses au-^rt 
teurs n'avaient jamf^is eu le dessein de 
ipettre ep nativité, 

£Ue ei| décréta une troisième sous W 
titre de Gouvernement révolutionnaire ^ 
et la date du j:.4 frimaire an a (4 déoem^ 
bre 1 793 ) , sous prétexte d'augmenter 
rélfisticité du corps politique ; mais Jes 
troubles toujours croissans firent senlbîp^ 
k aeçes»i(é d'ét9l>li]? , UA gouvecn^ocwt 
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régidiçr, garant de la sâreté pecscniieUe. 

On présenta donc à la sanction du peu^ 
pie une quatrième constitution , sous la 
date du 5 fructidor an 3 (aa août 1795), 
qui fut acceptée le i .^^ vendémiaire an 4 
(!23 septembre 1795) , dont lea auteurs 
parurent convaincus de la pos^bilité de 
1 exécution : le 3 brumaire suivant ( a5 
octobre 1795), la convention fut rempla- 
cée par un dorps législatif divisé en deux 
conseils , l'un dit des anciens et l'autre 
des Cinq -cents ; le pouvoir exécutif fut 
délégué à un directoire, composé de cinq 
membres, qui furent Barras, Carnot, ](| 
Réveil Hère- Lépeaux, Letourneur (de.\| 
Manche), et RewbelK \ 

Lorsque cette constitution fut mise e^ 
«iêtivjité au cbrAmenceraent de l'an 4 (vera 
la fin de 1795), les municipalités des com^ 
munes dont la population était inférieure 
à 5ooo habitans furent remplacées par un 
agent municipal et un adjoint ; les admir 
pistrations de districts ainsi que leurs tri^ 
]^uaaux furent siippi;jiipés, chaque camton 



deritit' nri 'arrondissement ftdmînistir atif ^ 
sous le nom ^administrations mûnicipor- 
les ; ces administrations , subordonnées & 
celles' centrales de département, rempla* 
cèrent celles des districts ,' et étaient com*- 
posées de la reunion des agens munici- 
paux de chaque commune , d'un président 
choisi dans tout le canton , avec un com- 
missaire du gouvernement chargé de sur- 
veiller et requérir Fexécution des lois. 

La ville de St.-Omer, bomme ayant une 
populatioii excédante 10,000 habifcanS| 
eiit sept officiers municipaux, composant 
i^our die sfeule une administration muni- 
éipdtei, près laquelle il y aVait, ôommd 
dans les autres admiiiisti^àtîons^ un cûm^ 
laissaiï^e du gouvernement : sëâ séances 
étaient |nibliques et les délibérations pri^ 
ses à la majorité ' des voix* 

LeW tribunaux dé distritte furent rem- 
ptûdés ;par mi tribunal ^ divil pour chaqtié 
dépaWeiflent; Celui du Piis-de*Ga!aiB fiit 
établi à St.^Omer. 11 connaissait des ma^-' 

tières citiles "prëeédemment attribuées à( 

11^ 



* 
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ceux de districts , sauf aux parties à se 
pourvoir en appel , le cas échéant , à Tun 
des tribunaux civils des trois dépàrtemens 
les plus voisins. 

Il prononçait aussi en dernier ressort, 
dans les cas déterminés par la loi , sur les 
appels des jugemens des tribunaux de 
commerce, correctionnels, des juges de 
paix , etc. 

Les tribunaux de commerce furent con- 
servés, et par suite ceux de ce département 
f)récédemment établis à Arras , Boulogne , 
Calais et Saint-Orrier. 

Des tribunaux correctionnels particu- 
liers furent créés , au nombre de trois au 
moins et de six au plus^ dans chaque dé- 
partement, dont un à Saifit-Oiùer. Ils pro- 
nonçaient sur les délits non susceptibles 
de peines infamantes ou afflictives, et 
excédantes néanmoins la valeur de trois 
Journées de travail , ou trois jours d*em- J 
]prisonnement , dont la connaissance avait 
été jusqu'alors attrîbuéeaux tribunaux de 
districts. Ses jugemens pouvaient être at^ 
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taqyiés^ par la toîib de l'appel ^ au tribun0| 
criminel du département. 

Les juges de paix, chacun dans leur 
canton, outre leurs attributions primitt-^ 
ves , composaient , avec deux de leurs as* 
sesseurs , d'après le code du 3 brumaire 
an 4 ( ^^ octobre 1 796 ) , un tribunal dé 
police chargé de prononcer , en .dernier 
ressort , sur les délits non susceptibles 
d'une peine excédante la valeur de trois 
journées de travail, ou trois jours d'em- 
prisonnement, dont la connaissance avait 
été jusqu'alors confiée aux municipalités 
p£(r une loi du 1 1 juillet 1791. 

Sur ces entrefaites, les autorités consti*- 
tuées de Saint -Orner firent circuler up 
mémoire imprimé , sous la date du , 28 
fructidor an 3 ( 1 4 septembre i795.),.ayan,t 
pour titre : ^Obsen^atiçns de la commune 
de SaintrOmer*^ sur la dém^arcdtion diss 
déparfçmens du Pas-de-Calais et du Nordy 
et sur les changemens à; y faire pour 
l'avantage respectif des administrés] Içr 
quel mçpioîre. ayait.pouir but d'obtenir 



rincorporatîon des diètriùCâ dé BergueS' et 
d'Hazebrottck oA depattemènt dû Pas-de- 
Calais, en échange de ceux d'Arras et de 
Bapaume , et rétablissement du chef^^iea 
à St.-Omer. L'adoption de ce projetv^ que 
la raison et l'intérêt public réclamaient, 
ne fut pas soutenu, soit parce que^ Ton 
tenait encore aux limites des anciennes 
provinces que l'assemblée constituante a 
peut-être trop respectées ; ou que les pas- 
sions , les mœurs et les jouissances n'étaient 
pas encore dépouillées de toute vue d'in- 
téi^êt particulier ; néanmoins le tribunal 
criminel du département fut Ixansféré 
d'Arras à Saint- Omer en brumaice an 4 
(octobre 1795). : 

Ces institutions , pour la plupart orga- 
niques de la constitution , faisaient naître 
dans le cœur de tous les BVançais, amis de 
la paix et de l'ordre , la touchante espé- 
rance de voir enfin la révolution terminée; 
mais des êtres pour qui le repos > est un 
tourment et le règne de la justice un sujet 
de stupeur, fomentèrent de nouveaux 



qui ccintraataitfa¥ec les prodiges de valeur 
dont les i^tmées donnaient le spectacle 
étdnaânt dans les marais inxpraticable3| 
çqmme sur le& sommets glaces des mon* 
ta^es^ et au milieu des sables brûlanâ 
de l'Afrique» 

Chaque action ayant ses créatures et 
ses dupes ^ il s'ourdit une conspiratioii 
sourde et compliquée, qui éclata le iSf 
fructidor an 5 ( 4 septembre 1 797 ) , entr^ 
les deux conseils et le directoire exécutif^ 
et produisit la déportation de cinquante* 
'deux députés et des directeurs Carnot eÇ 
Barthélémy , qui frirent remplacés par 
François de Neufchâteau et Merlin (dç 
Douai). Barthélémy avait succédé à Le-* 
tourneur (de la Manche) , directeur sorti 
par la voie du sort en prairial an 5 ( ma^ 

Après cette journée , la guerre éclata de- 
nouveau en Allemagne ; l'Italie fut déli- 
vrée par les Russes; l'atmosphère devînt 
chargée de taut de auages et obscurcie 



lie «aQl; de ténèbres vqueiiGS'gôUTiwnintià 
ne marchai^ent plus qiia pas >diaHcekins« 

Le i*^' messidor ad 7 (19 juin* 1799); 
deux.des directeurs la ReveilIëre^LepeUfci 
et Meriin (de Douai) donoèrent leur de*^ 
mission; le lendemain, les ministres^ de 
l'intérieur et de la police en firent autant; 
et le I o ( û8 juin ) , le directoire executif 
annonça aux conseils^ par un message 4 
que le corps politique était menace d'une 
dissolution totale ^ et leur proposa de dé^ 
clarer la patrie en danger. 

Dans une situation aussi critique , oit 
proposa, à ce qu'il parait, de confiai pro^ 
Tisotrement les rênes flottantes du. gou*-^ 
Vêrnementi à l'homme qui, par ses ts^en$ 
et son activité , paraîtrait le plus propre 
à tirer la Francp du précipice où elle était 
éur le point de tomber. 

Sur ces entrefaites, legénéral Bomparte 
qtdi avait quitté TËgyptë , le 6 ff uctidor an 
7 ( a3 août 1 799 )>, arriva à Paris le 24 ven* 
démiairé an 8 ( 1 7 octcère 1 799) ; alors oii 
décida qu'il fallait un eoupd'état^ et le lâ 
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oonâeils vibrent momentârnëm^nt tratisfô* 
ré& desPai^ à St.-Cloud^^oii on décréta* de 
traite i abolition 'dri direoCoire exécutif , et 
son rempkceflMnt par trois consuls pro^ 
tisoires i^ ^i furent Napoléon Bonaparte ^ 
Syeys et Rogep-«-Ehicôs» , 

PoiH* guérir le corps politique de ses 
blessures etlui rendre la plénitude de sa 
yigucury on créa un comité chargé de pré* 
senter une ciinquième constitution , qui 
fut décrétée le aa frimaire an 8 ( 1 3 décem- 
bre 1 799) et acceptée par le peuple le 8 
pluviôse suivant (aSJanvier 1800), d'après 
laquelle le gouvernement (ut confié à tréis 
consuls teriiporaires^ qui ûirent Napoléon 
Bonaparte, Cambacerès 'et Lebrun, avec 
la qualité, distincte ou de premier , ou de 
deuxième ou de troisième consuL 

D'après une loi du a8 pluviôse an 8 
(17 février 1800) , organique de cette 
eonstitution , les administratioiDs départe^ 
mentales furent remplacées par un préfet:; 
cdles cantoooales et ie& tribwiaux ei%î 
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de departemens par un sous-préfeï et un 
tribunal de première instance dans chaque 
chef-lieu d'arrondissement communal^ fixe 
pour ce département, au nombre de six, 
dans Tordre suivant : Boulogne ;, Saint- 
Omer , Bëthune , Arras , Saint - Pol et 
Montrcuil. 

Dès-lors, la nomination des fonction- 
naires publics confiée , par rassemblée 
constituante , aux citoyens réunis en as- 
semblées communales et cantonnales , où 
à des électeurs de leur choix , fut mise en^ 
tre les mains de l'administration. 

Saint-Omer, par sa position topogra- 
phique , conserva le tribunal criminel du 
département , et devint chef-lieu du deu* 
xième arrondissement, composé de i34 
communes, dont ii4 de l'Artois, lâ de 
FArdresis , 6 du Calaisis , une de la Flan- 
dre ( Ruminghem ) , et une du Boulonnais 
(Thiembronne)» 

^ Ces i34 communes, que comprend le 
.ressort administratif du sous - préfet , 
Avaient jusqu'alors été distribuées en 16 
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eantp^s.; mais d après une loi du 8 plu- 
Tiôse an 9^ et d'un arrêté des consuls du 
i5 vendémiaire an lo ( aS janvier et 7 oc- 
tobre 1801 ), ils n'en formèrent plus que 
sept, qui ont pour chefs-lieux Aire, Ar* 
dres^Audruick, Fauquembergues , Luni- 
bres, Saint-Omer (nord et sud). 

Il y a en outre, dans chaque sous-pré*- 
facture un conseil d'arrondissement, com- 
posé de onze membres, qui s'assemble, 
chaque année au chef-lieu pendant quinze 
jours au plus pour faire la répartition des 
•contributions directes entre les villes , 
bourgs et villages du ressort ; donner son 
avis motivé sur les demandes en déchar- 
.ges ; et entendre le compte annuel du^ou$- 
.préfet, concernant l'emploi des centimes 
additionnels . destinés aux dépenses de 
l'arrondissement. 

Le tribunal criminel , siégeant au palais 
•de justice , ancien local de Févêque , fut 
; remplacé, le ag avril 181 1 , par une cour 
•d'assises, composée d'un président, con-^ 
.fiêiller à la cour royale de Douai , délégua 
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à cet effet, de quatre juges pris parmi Iw 
président et juges plus anciens du tribu^ 
nal de première instance ^ du procureur 
du roi et du greffier. 

Le tribunal de prenoiière instance , créé 
le i8 mars 1800, siège, dans le même pa- 
lais que. la cour d'assises ; il est coinpose 
de neuf juges, y compris les président et 
vice-président , de quatre suppléans , d'un 
procureur du roi, avec deux subMitutSr, 
et d'un greffier assisté de deux commiîb 
greffiers. -''> 

Il est divisé en deux chambres , et con^ 
naitdes matières ci viles en dernier ressort , 
jusqu'à 1 000 francs , et ensuite , par attri» 
bution à la cour royale établie à Douai , 
pour les départemens du Pas*de*Calais et 
du Nord. 

Il juge , en outre , en vertu d'une loi. du 
^4 ventôse an 8 (i5 mars 1800), des délits 
dont la connaissance appartenait piréco- 
demment à des tribunaux. 00 nrectioaneb 
particuliers, que cette dern^re constito- 
tioa n'a. pas conservés^. Les appels des juge- 
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mens étaient portés au tribunal criminel; 
mais depuis la mise en activité du code 
d'instruction criminelle de 1808 , les ap- 
pels des jugemens rendus à Saint-Omer, 
sont portés à la cour royale de Douai, et 
ceux des jugemens rendus par les tribu- 
naux des autres arrondissemens du dépar- 
tement sont portés à Saint-Omer , comme 
chef-lieu judiciaire* 

Pour donner à la magistrature plus 
d'éclat et de dignité extérieure ; lui attirer 
en même-temps le respect et la confiance 
des justiciables , il ne serait peut-être pas 
inconvenant de n'y admettre que des hom- 
mes d'un esprit mûr et d'une expérience 
consommée, comme semble l'annoncer 
l'intention du législateur, par l'article 253 
du code d'instruction criminelle, pour la 
ftomation des cours d'assises. 

Chez les Gaulois et les Germains , d'après 
les commentaires de César , la magistratu-» 
Te n'était composée que des chefe des pays 
et cantons chargés de plaider et de termi- 
tes différeos; deiuc pwsonaes de Im 



' 
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même parenté ou,|amlUlin«fM^^ ^ 
entrer ni saccëder Tufi ^.L'a^tittwïdftQA*lc9 
charges pubUqt^f^ y., ^ >>, ^. o.ik vJ 

Suivaat les açt^çj|,»p7 .^:!|«^.<K,h 
constitution de Jaç^ ( 17^) ^.^laaiAndiiit 
et le descendant jpn ]lign^.dH;ef;t«^ .lea £pè»- 
res, Toncle et le neveu , les.ooui^iB^ au pçe« 
mier degré ^ ne pouvaient être sîinultfuié- 
ment membres du mêmç 1;rtbui:iai!| m^Bfiitokf 
moins de 3o ans d'âge. ... - . . 1 - 1 «1 

Cette détern^ination.se coqQoiti!«$|es 
facilement pour êtfe dispiwsé d' 
lopper ici les motifs. 

Aucune constitution svbaéqii^^9t£wa^ 
brogea cette di»ppsitiQi;^^ydr(ic)^)^delila 
charte de i8i4vq^P b ^i Châfl#fii;^%jiW 
d^observer fidèlement^ le. 09 iioai l^^tsS^ 
dans la solennité de ^q s^cre.^ msèmtwut 
les tribunaux iilors exj3tant$,.entaJ0|itAQl;. 
qu'il n'y sera rien chajpgé . qu!«9 , v wbA 
d'une loi, . , { 

Le tribunal de coouaerce^ de S^trOmti!) 
depuis la suppression du tribunal civil du 
département 9 se trouye être^du ressort d9 
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Itf :«»«r rtinfute de Douai , pour les juge^ 
tiaené istojnite à appel. 

I-^s justices de paix éprouvèrent quel- 
ques> dbârigemens dans ieurs attributions.. 
\}mie loi du 29 ventôse an 9 {a.i mars 
iBoi ) ayant supprimé les assiesseurs, dont 
les fonctions étaient gratuites, le juge seul 
fut investi de la connaissance des faits da 
poliee simple qu'il avait partagée jusqu a- 
lors avec ïes assesseurs. 
KlL'institution des justices de paix offre 
ffftx plaideurs des moyens de conciliation 
avant de se précipiter dans le dédale de. 
la tortueuse chicane. 

Il est d'expérience que leis cantons qui 
otit im<^uge de paix d'un esprit mûr, réu- 
nissant tout a la fois les connaissances et 
les tatens conciliateurs qui doivent carac- 
téi^fser cette magistrature paternelle , pré-i 
s«nlentè)ien moins de procès que les au-» 
très. 11 fait d'abord avertir les parties 
sans fi'àfs , se transporte au besoin sur les 
lits^ux, dafts les champs, et parvient par 

sds connaissances , son caractère; conciliant 

1 2. 



BiiofBP beaucoMp d'a9i^irif«Tft,)'^*yç^|et| 
à . ëvijCeir: par coofté^peiit .^u^ > j>itici9^i(ç& 

pr^Cfiu^îoii, se «f^^qt pI^stiQi^tiOfipr'^n 
\imnl; xtiétae 4>0t^CQiip d^|f)ëUts,(J9 ypllW^ 
par sa ?igiIanee«tfioii^ ëiiçrgio;^'JA Mgit^ 
.4a v^, il i&ît lui-nvêoiti des pçi^quiràj^ii^ 
en 8a qualité d'oiBcter de policajudiç^^ièii^ 
surtout dans les eaiiipagii«Si,i<)n..,an^/Bi^ 
peut guèr/es Gonqpter swJbs ^j^ts^^^ey^ 
Aiaires pour Texerçice des fonotipns. 4^ 
commissaires depoLU^, parce, que Ja{4u*. 
part étant cultivateurs ^ ils craigneiit rque. 
doQ^ant des rensei^pnenEiens sur Jus délits 
qui empoM^tlune peine qu^aaqi)Ç(,,ilsK 
ne soient «ensuite exposés dans lenrs. pep? 
sonnes ou leurs propriétés à des ixepgeaa-^ 
ces nocturnes , auxquelles ne donnent m^^lj > 
heureusement que trop de facilité l^usag29 
de conserver des grains en ni^ule ei^ plein, 
air^ et surtout de couvrir les iiakût^itiofis 
en paille» ] 
Quelques .dignes d'estime >^[I|q j^puissent 
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mS lès ja^g^<K fiRt ,^>pi^ \e6 mettre k 

btt'aes"fe^fa<étt%rè8^^1e^ crinaaer di- 
rtséVémétit où indbiec«eittent sur leur dé^ 
téHilinktfîbhv «%^leuif assvrer par un apfi4> 
i^M ttUe^aigtiit^ éKtérieuKè, de k ^n 

dë^hat ^nltitudèV k' considératioa «et 1^ 
respect,^ II conviendrait peulyétre de les 
ftàscrjett^ -à tte porter aucune décisiofi 
aftBs Fasfeifètance ei$ Isatis de d«mx asseâ^^ 
flifdts; tiomfme antërieuretifent à la loi pré* 
càb^éHiÉf) verttèse an 9*(ai roarfi» 1801 )^ 
et 'ée léiiriis^î^ner nn Gostumê qu'iU m* 
nient tetius^ de porter è Tandîenee- > 
' Il r^iiltè <|u'en «ïatière civile ^ «oivee- 
tièbnélle et de poHcé , Iei'dë^4ài de juri^ 
diclioû mht reétreînts à trois : d abord le 
jogen^ht dé preniière instance ^ ensuite 
la voie d^appel , et enfin It pourvoi ou rç- 
cours en cassation pour vice de forme on 
fiolalâon de la loi. 

I>'admlnistratioâ municipale de Saint* 
Omor estreinplacëe, d après la même lai 
du 28 pluviôse an 9 ( 17 février 1600 }^ 



^wiitdeisii adjinnd3':(t8Qiiràiil;4'bn^«îMf^6a 

^i^ • Lt^^ciedseitimiiiioîpal slMsgsiihifii^^qp^ 
^wkéB <pelidai)^>iqi9fiBte:JcMfir9iâ(^ ^p^k^^i^t' 

• [Ibientend; Oet «Diopte mi|ii(ejb4¥)rm%îr9 > 

«!oneci^Baiit4ës4réoett^^«t:](|^'pç4^^ d^)^~ 

, eipa^8f;> nègle le^) partage «^df^a/^ffi^i^^^^, 

^l^âtïipey îr^eok6SiCiiri£dii^l3riC0»m]eA9ii A^i 

i/^Jéiœci]mi5ontà k.ohargie.deei hph^tf|ii# ; 

culiers eti J(Mpux> dètJA/ tmipiici^lMeic^r 
ï^i^temptiiûi^sl ,.is»r lei o^tifoi^ q^ poptpi- 

açfeuii^^t*êlat0iiéçë»siriheft,pow subve^nirà 
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etriA'WMÈBrtêtàaa des droits c<»nmuf)6w.7 
'^''Ât'àM la i^vohitioo^iliy «ivàit cta cette 
i^Hlfir^ près rëchevinage^ un p^tit baiUi 
pàte^ ik .|)^viie pubiiqiiieaii ^criminel f mais 
depaiâ^i^elés mêmes tribuaaiix n^'obt >pli1$ 
eu à statuer, et avec le même appareti^ 
invïés d4\iu\éget$ cx>mme siur/Ies grainds 
criiâdsi, par suite de la législation ctîm^ 
toèttfe sortie du sein de Fassembiee con^t^ 
tuante, cette magistrature fîit suppi^irhée 
èt^femplacee par uo commissaire de po- 
lice V ebargté de^ rechercher les c^mtrayeU'» 
tioné' dé poHiee , . de recevoir les rappc»rts ^ 
d'ënondatiidiHi et plaintes y relatifs ^efe^ de 
ctin^gher dasis son p#o€è&-verlïal la tiali^é 
^ les eii^onstavicœ des contravrâtions , le 
temps et lelieuoii elles ont été <|ORiinise6 , 
les preuves et indices à la charge de ceux 
^i en sont présumés coupables. - .* > 

£n cas d^empechement légitime <, il 6Ët 
remplacé par le maire, ou, à défaut de 
célui-ëi, par Tun des àdjointsyqui est tenu 
de remettre à Tofficidr par qui doit être 
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fie police , toutes ié& j^iecëh et i:^ùi^i|g;nè-> 
piens dans les. tVpIs joufâ ata pfé^taray f 
comprfs celui oh il'a'^ébôàh^ lë''^t''^târ 
jequelil â procédé. ' ' -"^-^ - •■>'' »i<t" 

NeuiF notaires doûtiéfef 'aux' lclofif*entft4o« 
çt actes volontaires des citoyéhèfxfri*tefto- 
tère pùl)lic , reçoivent les testahyefttè>, Séiïi 
les inventaires, et trois (Tentr^èàJf dëlî- 
yreçit des certificats dé l^ieàttilPèlfiliéts 
viagers et pensionnaîrés de VEKét.^^ ' * • 
^ En Artois, lés notaires etatetift obligés ^ 
avant la révolution , de ddpose^ leurs mi« 
nutes au greffe du gros éiàhUi à^cet elll^ 
dans les principales placée de la^bvince, 
dont t)n à l^aint-Omer, oi!i se délivraient 
les expéditions authentiques. Leurs actes 
n^étaient pas alors sujets à la foriihalitë àfx 
timbre, ni à celle de rènregîstretti^nt , 
nonobstant tes édits de Louis XIV de î 65^ 
çt de i6^3) ^ cause des p^ivilë^ès'âe ta 
province et de son abonnemfenthvecleToî. 
, Les forêts domatiiales étaient àditiiniS'- 
trees par dés maîtrises particulières^ et 



P^V „l'Qrdop99ij(;ç.,4p ^^6^. La loi ilii; 16 
^y^,?nfii;6,jàiJY[^, iSoi.) crëa des œn^ 

inspections forestières;, l^t |e^r çonïia uni^ 
gcanUe.f^Kti^ .des.^J^fbuti'oni qui' jetaient 
d^volue^.âji^^ncii^ciQes faôîtrîses, D'aprèi 
VQi^aûi^t;iôii ^e^çfXte nouvelle adrainis-^ 
tratîo^ |Qr|Ej^ti«;e , ja fnjîtrî^e ,(îe St.;Omet 
Jat^jçf^PiJ^fie'e par.ji^p S9pS-însj|ecj;îon^^^ 
(dont la, îi^ri4iction s'ëtend sur tout rar^' 
tofi4!^^ffi^ <^û;i)^muna or^inau^e-^ 

ment ji , j 6^ 3 xeguêtç qù^e les pré vepus ' dé 
iléiits fpççstiers.spnt traduit^ devant le^ 
tribunaux cojBpiéi^ens. 

Xe fcaractère et les moet^r^ des Arte^ 
âien3 spnt a\itai3it d'objets <jUÎ,aevraî en t^ 
Ban^cio^tje*) êtrç exposés Ëdlëtetnent. Mais 
jcomâie M. 4^Big^ion, ancien* intendant 
"de hiproyinç^^^n à fait un rapport daii^ 
nnjfitiis'mp^re flréssë en 1(598,01^ PP.urr^ 
le consultçr et juget^ ensuite dtl changé* 
lùent <|ui s'est, opéré depjii^ lors jasqiiau^ 
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t^ .. ... ^^/ivenir qèe charfuéW 

de dV ^^v^"^ ^v?f.i,^?^s^t.P5'y^^^ 

pe pr 4^^ ^^aoceç plU3 ou iaoïnà seH- 
. '^^ Ai^t^Sàsat une proviEfcè d avec 

iK^^ ^^i^fliple , les habitans de cha<rue 

\^ (ipnt est compose le département 

r ■ng^^de-Calais^ avaient ^ avant la revo^ 

lûQ^r dç^™5>yÇûs d'existence, des Tôis, 

^ inc»ui;s et , des haliitudes téltemeiit 

^5par^tC!S, qu^en observant aujourd'hui 

te iP*^^ V P^. ^'^pcrçoît encore aisément 
comhîfi^ devaient; être rares les poinks de 
fpontact qui existaient dans cette popula- 
tion. Sur les bords de la mer ^ dît 1* auteur 

^<l\^ premier Annuaire statistique du dé- 
partement dp Fas-de-6afais. împrînie'à 
Arras^ en l'an lo (i8oi), étaient la fran- 

. cjjijise, la spéculation hardie et rexécutiôn 
^fi^^que du marin. Vers le chet-lîeu, con- 
tinue rt- il, on remarquait lempire des 
formes judiciaires, de Tesprit de chicane, 
fie l'étiquette des conditions^ de l'ergpterie 
4e bureau , et de l'hypocrisie monacale. 



^ A cettcsguisse du tableau moral du 

fluançes Darticuheres aux habitans des 
JaUPPiii'gs. du Haut-Pont et de Lizel. si- 
tues sous les irfurs de bt.-Omer, au nord*- 
est '^'^" 

. Ces deux laubourgs sont peuples de 
PlJ9& de^oooo habitans, sur I origine deâ- 



OTelsljes historiens ne sont pas d accord.' 




,, étrangers, ;Un français vicie par une riiau- 
;;^^se^ pîtonpnçiatjon. Le brun et le blçu 
^etaièpt les couleurs favorites de leurs vê- 

teniens, Les^ personnes d uçi certain âge y 
^conservent encore ^es ^hcipnnes formes 

jdSabiés a la manière des Cî^ulois: mais 
VT§ft^>H.ff ??^;4^s jeunes-gens, on remar- 
* que unç tepdapce ;^ adopter çles formes 
i>Jîlus élégantes, ils sont aii reste laborieux, 

fpmiie jd'un naturel pesant e^t lent dans 
^, manière d'agir^ ce qui paraît tenir à 
. riufluence du climat^ natureliemeut mou 



^. On ne peut disconvenir qWe chai^eW'- 
tion a se&,mœars et; tes usages prouves « 
$t aue leur^ nuance^ plu3. ou moiqs sen- 
sibles y distin^ent une proyjÎR^ë dVvec 
une autre. .'" "^ *^''' 

. Par exemple, les habitons de chaùu<e 
çantoi^. dpn^ est compose le département 
du Pas-de-Calais . avaient . avant ta revor 
^utipiji , dçs moyens d'existence^ des fô&^ 
dj?s moeurs et des habitudes téllémieitt 
dÂspar^ftes, qu^en observant aiijourdnil^ 
la finale ,, on s'aperçoit encore aiseme]E)f 
comb^ei^ devaient être rares les pdinU ^e 
i^ontact qui existaient dans cette poputà* 
. tion. Sur les bords de la mer ^ dit i auteur 
;,d[\i premier Annuaire statistique dti dé- 
partement dp Fasrde-Calais. impri^'e'à 
Arraî^ en Tan lo (i8oi)^ étaient la'fran^ 
, c^^se^ la spéculation hardie et rexécùtibn 
^f^sque du marin. Vers le chet-lîeu, coà- 
Jtinuert-il, on remarquait l'empire des 
formes judiciaires^ de respritdechicjâne, 
(le rétiquette des conditions, de rergoterie 
4e bureau ^ et de Thypocrisie monâcafe. 



-.^-.Cfijttesguisse du tableau moral du 

-dÇRaiApinent t on peut aioutcr qiieicfucs 

nuances Darticulieres aux habitans des 
'Y 'itiuot^ ùo juin a^oa>ur- ^ t • » - 
Jaubpurgs. du Haut-Pont et de LizeK si- 

tues sous les nturs de bt.-Omer , au nord*- 

est ^^^^' 

♦ Ces deux laubourgs sont peuples de 

Pto& de^oooo habita ns, sur lorigine des- 

quels Les historiens ne sont pas d accord.' 

Lon retrouve en^eijx dçstracês de là sim- 




TOÎs^ pi^onpnciatjon. Le brun et le blçu 
^étaient Jqs couleurs favorites de leurs vê- 

If^mens, Les^ personnes d uçi certain âge y 
^conseryeirt encore les ^hcipnnes formes 

d'bfihi|é2^ ja U. manière des Gî^uloîs; mais 

^îSpîÇi^HH^?^^ 4^^ i?H"?H^"s^ ^ri femar- 
, oue un^ teçidapce ^ adopter des formes 

^ jplus éléeanles. Ils sont aii reste laborieux, 

. jmpmiie jd jun na^ucel pesant et lent dans 

^ 1^ manière d'agir Y ce qui paraît * — ■- ^ 

. riufluence du clinxat^ naturellem< 



tenir a 
ellemeut mou 



propre ààlhnentét^fhumeiki^^^fiegijiatlji^âk 
m ne s'altietit orditiah'ëiïient qu'éiïèreiix,. 
Leur occupation principale est le j&rc^i* 
nage, mais la' plupart de lettrs legutiios 
perdent de leur qualité ^f* la iiaturè th^p 
aquatique du sol qui les j!)(r6âùit. 

Le II mai i8i4/à' <^Qq heures aprèft- 
jnidi , un violent incendie, favorise pài^ le 
vent, consuma dans îe faubourg de Lizel 
66 maisons^ 6â granges, 'i 4 'tables, meu- 
blés, effets mobiliers et bestiaux, ddht 
la perte fut évaluée k âa4i7oo frabcs*; le 
17 juillet suivant^ une maison et tr^cfis 
granges, estimées ^6^4 franbs , ' jr dèviil- 
réht encore la proie des flanlmes.'' ' '^ '" 

C'est entre ces deux fauboui^set Clali^ 
marais que se trouvent les îles flottantes 
citées par tant d'auteurs, visitées par lès 
voyageur^, et envisagées' comme un" {ea 
bizarre de la nàturèJ'Ces petites portions 
de terre, détachées peut-être par Fin^pé» 
tuosité des vents, liées ensuite par dts 
racines d'herbes, de rosetiox otîf d^i^Mis* : 



du da,pj>Jjiii,^\e^^J^^ptR9»^^ 

lin feu de jqip^ur unqdeces îles, jpadm^ 

à 4AV}^^^A^^^PS^^^^^^^ ^^ ^^ largeur, 
qu'ils prpriiefi^refft eusuifce sqir la rivière, 

^'A?li«Ç<^?.sp»^ W^ roP^s d^ la ville,, 
ai| grand j^tpiinein^nt des spectateurs^ 

En i8a5^^au mois daoût, Madamb, 
duchesse de JBerri^ pendant son séjour à 
Saint-Omerv daigua les visiter et adresser; 
aux spectateurs q^i s'etaipot portés sur 
son passade d<^ paroles planes de.boqt^é 
et^jde €ette grâce inim^^bliç qui charme 
tous l^s.. cœurs V 

Le l;€mp9. en avait alors détruit la. plqs ^ 
graifde^p^^rMe^.et \i^y çtçit formé c|es 
âttjëriâîseQieqs que Yùh «, ,<^friçhés et qui 
sont ipaiotenaQt 4'iin asseiz gr^nd rapport. ; > 

JL^ l^omàins ixitroduits dans la Marinie , 
par 1% force dçs^çtm^^ y troiiyèrent m» 



■ née* à on nonibr» tr(te4iHitA$'llié t^UBSesAe 
, {ornière nëoes^të. A'pt»^ â)9ti«*(b<!ibé{lié 
sa c»nfijinee,'etl inMyissatlti'Kêé'tfiltti^ik 
«es privilèges, •toimnitfj«rftii(ftb6«»Vët fis 
. dirigèrent' s«b-^af# vet«'W'8péi6lirtk^s 
.commerciales etvittdugtr}6H«»!'tO«^^iéfeffis 

• 

cfune-induâtrie Tiarsdântè sub^i^lèféiît |tt^- 
^rJn'à la décaitence de ce vaSte e<itj)rrfe;'*^^s 
l'invasion des barbares et lés ilSlamilés'tte- ' 
naissantes auxqneîles^ lè'payStftït'en^Wtt, 
ptiralysèrentt , pendant plusieurs ^S*ë^é9, 
lés arts, le commerce et Tind^i*! rie ; <i6^We 
tut qu'à Tombre d'un gouverntmehi ré- 
gulier, . garant de la sûreté j^érsdlAifelte, • 
qu'ils commencèrenrt à reiîattréV'ê/ise|tti*- 
fectionner et à s'étendre , àti' poità^ 4^e 
rindustrleose activité des habitafts^dé'^lk 
viïle de Saiut-Onièr peut êlré'maftnterVBtït 
citée avec une espèee^d'orijueil , déikitùë^êh 
peut enjuger pa^ lès différentes ttfàttchète * 
rfînd ùstrie auxquelles ils s'*adohnènt \ tattt 
intra qaéxt^a mutùs, «dont la nottiendà- 
ture suit : 



" ^^^)éfn^^4&^pègmi minéndt Vit peA^d'tir^ 

^féw^\ fiHKknieB^^n;vi€ixii fer; ouimges 

fieuipoteit^ oaîvaDe, tds q«M rdittnâ$, 

fla^y^iflllia^ elc* ; iaèrkation deidiâudièrès 

,fk bièf^^tane :v€rrei\îe de nojsveUe caia6« 

truftto^iy |QÙ l'oo travaille le verre noir ; 

.HjMiufaQtureBdepîpes.qm rivalisent pour 

l^ produits av€c.,le& fabriques de Hol- 

.)ande; raffineries de sel ma^rin; fabriques 

de . poterîf» de terre ^ de 'pannes jet car- 

we9LUfs.; briquetenea} fours à chaux ^ et 

pliigieurjft i>otttiques ou Ibrges de serra*' 

liers^ d-araiuriers, etc. 

- Dow h règne végétal: Moulins à farine 

et à. fiaa; ^tordoirs ; amidonmeri» ; brasse* 

2i^;«xUstiUerie& d'eaurda^vie de grains 

^eniènprè; fabciqttôs de savon ;blan- 

toiks de lin; fabriques de fil 

reti^Si^. coudre ; de cartes à jouer ; pape* 

tiuri^fOU dans quelques-unes on fabrique 

des papiers £ins et d'un grand format, dcmt 

Jk qualité égiale ceux de Rouen et de Càen; 

isordei^ies ; chantiers àè constructions âusr 

y iales « etc« 

13. 



. Dafks.le règne, anima}: Tannenes asse^ 
importantes ; çorroieries e^ inégisseries * 
çelleries et bourreleries ; manufactt^res de 
draps et autres étofïes de laii^^ 6lëe. ai]| 
rouet ou à la mécanique ; fabriques 4e ba& 
(le toute espèce; de couvertures de laine; 
de chandelles; de colle; moulins à foulpn : 
un peu de chapelleries ; un moulin à me-t 
caniques de différentes espèces^ pçur la 
préparation et la tonte des draps. 

Il existait encore en cette ville des fa-* 
briques de tabacs, qui occupèrent jusqu'à 
vingt-six. ateliers ; cette branche d'indus<> 
trie locale ^ supprimée par l'effet du dé- 
cret du ^9 décembre 1810 qui 4 établi le 
monopole, était portée à un degré de per-n 
fection qui permettait aux fabricans de 
soutenir la concurrence chez l'étranger. 

La révolution y a fait naître une^ noa«« 
velle branche d'industrie (la fabrication 
de l'eau -'de -vie de grains), qui donne 
matière à beaucoup d'objections. Ceux qui 
prétendent qufon doit la soûtepir , allë^ 

guent pour motii^: 1.^ quç n'^t^ayant 



^( Ui y ^ . , 

aés^^êî^îes^ et autres gtaîhs qtifeTèsprît , 
îhecteur^ ïes distillateurs y trouvent en-i 
suite àes drages où marcs pour engrais-^ 
fier Ië3 bestiaux (i); ii.^ que la consomma-^ 
tîoii (Je cette liqueur diminuant celle de 
reau-de-vîé, épargne lés sommes impor* 
tantes quf sortent de cette partie de la 
France pour acheter les eaux- de- vie de 
Barcelone ; 3.o que 1 usage eh étant devenu 
général , aucune prohibition ne serait as-^ 
sez forte pour arrêter Técoulement tfar* 
gent que lé Commerce de contrebande 
échangerait contre les genièvres étrangers. 
Ceux qui désirent que la fabrication 
de Teàù-de-Vie de grains soit prohibée eii 
France, comme elle Tétait avant la révo* 
lution , invoquent Fintérét des bonnes 
mœuî*s et celui de la santé. Cette liqueur ^ 
disent -ils, que la cupidité a autant de 

(i). La chair des bestiaux engraissés dans les 
genièvrerles est molasse, et n^a pas autant de suc 
ni de saveur que celle des bestiaux engraissés dans 
les pâtutes ou avec dd gi ain moulu* 
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Bicilitë que d'iiïtërêt de fiilsifier^ est , p«r 
la modicité de son prix, trop à portée des 
gens les moins aisés, qui en fontsouv^t 
usage au préjudice de leur famille et siu 
détriment de leur santé. 

Il paraît que ces circonstances gt^ves 
ont éveillé l'attention du gouyernemeiit 
consulaire, puisque le conseil-d'état,^ con^ 
suite par le ministre de l'intérieur sur cette 
question : Com^ient-il de prohiber tafahri- 
cation des eaux^de^ie de genièvre et de 
grains en France? n'a point répondu né- 
gativement, quel que soit son dévouement 
jk la prospérité des fabriques fran^EÛses^ 
jmais il a été d'avis, dans une opiniosx 
adoptée par les consuls, qu'il fallait, sur 
un objet aussi important, recueillir des 
|:*enseignemens plus détaillés encore. 

Depuis lors , il a paru quelques mémoi- 
res de plusieurs médecins, sur les causes 
des affections maladives particulières à 
chacun des arrondissemens des départe- 
mens du Nord et du Pas-de-Calais, d'où 
il résulte que l'usage du genièvre influe de 



^efû Ifésif^ dés! lettres^tent^» 4^ jChap^ 
4©s V^Jifaqëésqdtt iReufiniie' a*] juillet 1369 , 
îé*'diôuïelki> ^ Haari Vi y se qualifiant roi^ 
^ f^ràMiiieidt di'Aii^teisre y datë^â.de Par- 
ris le 3 1 juillet i4â3. '* * . 1 t. 
^ ^ ''tliiIxiKmeAeoatce^iBeieaftèrQde C^ii^ô ou 
'^ûiAVàkl6"'pottp la ïooation <]Les doiDestique4» 
ô' ga^s j 'ce«ix qui désirent être employés 
ttï éeVte'(|tuilîté j»e reunissent sur la .grande 
^ïafcfe ^dé>>fe«t©'"^lle , les i.®^ février ets5 
juillet^ die chaque année^ ce. qui procui^e 
«fûx^ cultivateurs et autres l'avantage du 

' 'Au *4id-s«fd^ottest deSaintOmer existe 
titildl^riÉyëfe* commune^ qut y fprmerde 
^4brëlfes'^otes^, où jadis tnus^i^s vassaux 
-et barom dn bailliage de cette ville étajiE^pt 
obligés de sie trouver tous les aept ans aux 
assises qui se tenaient au château dW^^ 
YÛê^amës,' situé à Tèndroit oii était de nps 
JDUM k'diapelle dite Tiotre^Dame de Lo- 
retta. L'avantage qu'offre cette plaine pour 
les exercices militaires , détermina , sans 
^oùte, le gouvernement *à y asseoir deia 
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ea:m{)s,' Fuii en î779'ile<7ïi<:3dbô'bôm«fie«^ 
tant cavalerie qu^inf^merië, côtnmâmlé 
par le lieutenant'g^nérai Gbabo ^ et l'aiitre 
en 1788 d environ âo^ooo boninnes, com-^ 
mande par le priiace de Conde^ t 

En 1 8o4 ) le u8 août , un homme extra- 
ordinaire, sorti du milieu des rangs de 
l'armée , oh s'était réfugié l'honneur fran- 
çais , y fit exécuter de grandes manœuvres. 

En i8i5, f8i6 et 1817, des troupes an- 
glaises (infanterie) , détachées de l'armée 
d'occupation, campèrent dans la plaine 
communale d'Helfaut, d'où elles vinrent 
presque journellement manœuvrer sur les 
bruyères de Saint-Omer. ^ •• 
,^ C est aussi sur ces mêmes bruyères que 
s'exercèrent fréquemment les troupes fran- 
çaises du camp d'Helfauty composé, en 
i8â6, de 10,000 hommes d'infanterie; en 
18^7 de 1 5,600 hommes, et d'un pareil 
nombre en i8û8, commandé par le lieu-*^ 
tenant-général comte Curial. 

. En 18^7, le dimanche 9 septembre, à 
cinq heures après-midi .^ S. M» Charles X^ 



( H9) 
U'»ftiMèt*e<la plus éésastreuise sut le tem« 
péramfînt de ceux qui en usent. 

Malgré ces observations philamropiquei 
insérées dans la Statistique du Nord , im- 
primée à Douai en i8o4 9 pages 58 , 80 et 
81 du tome L®^, 190 à 192 du tome 11^. 
et dans l'Annuaire statistique du Pas^de-^., 
Calais, imprimé à Arras en i8i4) P^g^? 
256 à 261 , les cabarets n'en sont pas moins 
fréquentés par la classe ouvrière, au point 
que , d'après l'Annuaire précité du Pas-de- 
Calais, page 544^ 1a consommation cons-* 
tatée des liquides à Saint-Omer, s'élève^ 
année commune, à Sj^^an hectolitres ,^ 
lesquels répartis entre les 1 8,633 individus. 
de tout âge et de tout sexe qui forment la 
population de cette ville , font un peu plus 
de deux hectolitres par tête. 
.^ Il est à présumer que cette habitude de 
dépenser ainsi une forte portion de som 
travail n'est pas nouvelle en Artois , puis* 
que, d'après une note imprimée au bas 
de la page 210, du tome I.^*^ de l'histoire 
de cette province par Hennebert, il inter- 




vînt, le 7 septembre jiWa,..im"*an 
parlement pour ordonner la aiininution .du 
nombre des cal);aréts à Arras : aebuis îors 
ces sortes d e^ablissçmens sont deyenus si 
communs quon pourrait peut-être dirç 
avec Marcliahtius {^dè Manariaf. X. V;^^ : 
Hoc gemenaum est tôt permitti popmas , 
ebrietatis, Ubidijùs, aleœ officinaiet pcàri- 
moniorum comusiorumque carcinomata. 
Pour 




la valeur 

IIK comte de Flandre, institua en cehè 
ville un marché hebdomadaire^ où Ton 
yend ^ api^ès la tonte des moutons et pen- 
dant environ trois mois , une qyahtite cohf- 
«ideralple cf 
CQjÀte d'Ai 
nuelles 

C^rnava.1 et l'autre à la St-Mîchjel. *pu^nt 
cette dernière foire et pendant les îiuit 
jpnrs qui là précédaient et suivaient^ au- 
cun marchand ne pouvait être inquiète ^ 
saisi ou arrêté pour dettes, ni être soumis 
à aucune taxe d'étalage ou autres , ainsi 
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^«cçQmpagné de & Â. R« M.^ le Dauphin^ 
arriva de Lille à Saint-Omer. dans une 
voiture attelée de huit chevaux blancs^ 
^ve€ un nombreux et brillant cortège , et 
.descendit à rhôtel de M. de Sandelin. rue 
Royale 1} gsrni à cet effet des objets précé- 
demment envoyés du gardé-meuble de la 
couronne. 

Unç foule immense d'habitans et d'é-o 
trangers se porta sur son passage; quelques 
arcs de trioinphe décorés avec soin , les 
murs des maisons couverts de draperies et 
de guW^Kles de aeors, offraient les em. 
blêmes des sentimens dont les spectateurs 
étaient animés. Chaque soir^ pendant Iç 
.séjour du Roi en cette ville, tous les édi^ 
fices , toutes les rues et places publique^ 
eut été illuminés spontanément, expres- 
sion fidèle de l'allégresse universelle. 

Le lende];nain i o , le Roi se rendit sur 
les bruyères a midi, accompagné de Mg.r 
le Dauphin, du prince d'Orange, du duc 
^de Northumberland , du ministre ^e la 
guerre , et d'autres personnes de distinct 
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y patsa 'en revue' 'lotîtes les 'tfoup^ "($a 
camp. ' ■ » » » 

' lie ir, accompâgfïëMébftite*?" dessus, il 
assista a ratta<|6e ^t piAih 4e ûktix detni- 
lunes* au fdrt ccnslrttît %vÊt là* Ibtif û^èi'e de 
la commune d'Heuringhem , ati-dfesstoS -de 
filendecqnes, d'où il se rendit'au camp, 
y entendît la mesSe, et déjeufna etistiite 
dans un pavillon préparé à cet effet. 

Le ia, il entendit la inèJ^se en Tëglise 
Notre-Dame, après laquelle il risita les 
principaux ëtablissemens publics ; le soir, 
depuis huit heures jusqu^à neuf, il honora 
de sa prëàence le bal donné à Fhôtel-dè- 
•ville, qu*on avait décoré d'effets expédiés 
•du garde-meuble de la couronne. 

Le ï3, il assista à la petite guerre ejté- 
cutée aux environs du camp. 

Le i4) il partit à sept heures du ftiatin 
pour Dunfkerque, et rentra le même jour 
à huit heures du soir. 

Le i5, il assista à l'attaque et prise du 
fort. 



, Lç f ^.au-njati»^ i|,,qHÎfta cette yiîle , 
après, y a,^foii? rla^3fté,>4e^;m^rques de sa 
bienfai$ance^ et alla cpilcher à Arraa. 

A tTQis qufu?t&,4e Ufue^wl-ea: de Saint- 
Orner, dsiRsJI^ yiw^e vaUçe de l'Aa qui 
fait.ippuyç^i^iiMi gpaf^d «ombre dusioeSi 
importaateçq o^ p^m^rque le village de 
BleDdeqques», peuple ide ^i 1 87 babitans, e& 
embçlli p^r 4^^1(ërente3 inaisonfi de cam*** 
pagoie epViironnëe«s de bois impénétrable»/ 
aux rayç^s ,du, soleil, où. l'on jouit de 
tous les agiremeins d'une yie champêtre et 
solitaire* Son air pur et son beau site of*t 
firent les promenades les plus agréables ^ 
souvent fréquentées par les habitans de la 
ville qui .vont le dimanche s'y délasser de^ 
leurs occupations de la semaine». 

La posi,tion géo^pbique de .Farroti* 
dissement de Saint-Omer entre les 5o de^ 
gr^ 3p «Pini^tes 10 secondes et.5i degrés 
4q 6eQ>i^^ de latitude fi0pt6ntri<»nale ^ 
prise entre le point de cet atroodissemenC^ 
Ici.plu^.ayaacé Tiers le, sud 5 au-dessous de> 
Li vossart , et le point le plus avancé vert* 



« * ^ 

le nord , à Te^^ti^iiiite d.^ <^jfPU|l <hl ^ port 
de Gravdioes, annonce 8ullBs;ii|)nl(gnt que 
le climat est froi^, L«s,ipalignes jinfluen^ 
ces de i'ooeaa que ressentent il^s.^i||:^i^tans 
du voisinage, notamment oeiu s: d)^,9^^|pn 
d'Âudruick', où d^s .w^nts {>îu$ frëq\i9i|s et 
plus jjoapëtueux trouvefi.t un e§sor^plas 
libre; les vapeurs salées que ces yents 
transmettent sur Thorison, Surtout au 
moment des marées , et qui se joignent 
aux brouillards d'un pays natnrellement 
marécageux, entrecoupé de rivières , ca- 
naux, wattergands et fossés, entretien- 
nent une grande humidité dans Tatmos* 
phëre ; aussi , les hivers , dont la dureté est 
d*environ cinq mois, sont-ils plus, humi- 
des, pluvieux et brumeux que seqg, et la 
neige presque toujours mpins abondante 
que dans les départemens qui rayoisinçnt 
m sud ; d'où il résulte qu'on peut évaluer 
à vingt'Sept pouces la quantité moyepne 
d'eau qui tombe année commune, en y 
comprenant les produits des n^ges et de» 
ipréles* 



naîrèméiîY ressentir vefsla Ôiî (ïé dëceitf- 
Dré\ et rarement la liqueur du tnermo- 
xnèfrë iaç ïleàximur d^scerid à hriît degrés 



èriU74^Vï!75i et ^^7^3, adouze'^eii lyS;^, 
1758 et 'ij/66*, a douze et detnî; en 1767 
et 1 7()8 , à treize et demi ; en 1 74.9 , à 
quatorze; en 1709 et 1776 V à dix-sépt 
trois quarts; et de 1^88 à 1789, à dix-sepit 
sept dixièmes ; c'est le froid le plus rigou- 
reux des hivers observés dans cette con- 
tre'e depuis 1709, 

Au commencement du printemps, la 
tenipëratute est très -près du degré dç 
congellâtion , du moins le matin et le soir. 
Depuis ïè i5 mai jusqu'au î5 juin, ellç 
s'adoucit insensiblement jusqu'à gagner le 
dixième où douzièuie degré au-dessus du 
terme de la congeflation ,.' auquel die se 
fixe ordinairement. 

Les plus fortes chaleurs de Tété sont 

du i5 juin à la fin d'Août , et passent 

i4t 
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rarement la vingt-cinquiànw fdegre; ce- 
pendant le thermomètre! monta. le 1.4 juil- 
let i824i ^ vingt-sw , degréa; et Ip 19 
juillet 1825, à viijgt-sept; 4^^^ cinq 
dixièmes. Lorsque cela arrive, t ce n'est 
que pour deux ou trois jcmrs^f.e^t.op en 
est souvent redevable à un grand calme 
du sud ou d'ouest ^ qui ne J^rde pas à 
produire des nuages ,, des oragçs let des 
pluies qui ramènent la tempémii^^ à un 
lexcès oppose bien plus durable* Le» ffuiXs 
5ont généralement fraiches , soit a cause 
des météores aqueux et surtout de la ro- 
5çe qui est toujours . considérable , ex- 
cepté lorsque les vents du nord . ou d'est 
régnent. Les météores ignés ne sont ppint 
Communs. Souvent à la vérité le ,tonnepre 
étonne, trouble, par la vivacité, par TéfJat 
inattendu de sa lumière, par 4a Ibrce et 
la continuité de son bruit, mais }l est 
très-rare qu'il éclate, qu'il tombe, qu'il 
frappe des victimes; cependant^ en 177^^ 
le 37 juin, vers cinq heures après-midi , 
une. sentinelle du régimept de Flandre 
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fat trf^ yalW'Mgtti^iteV t)f«fcées^ 
ai^bt'ë Vis^àf*vis le <**ps de garde situé a 
Ik ftbïiiè de "là porte' du Haut-Pont, Il est 
a^sezr èrdifiaire de voir, dans les soirées 
tfëté,défe' éclairs sans tsonnekre et le ciel 
égféàlÂémérrt silloiiné'par desl traits variés 
dé feu et de lumière. 

' L'automne est ordinairement la saison 
la plus agréable , quoique privé ici de ce 
que Itri donûe de si piquant ailleurs ;, le 
tableau 'animé dès vendanges, c*és^ celle 
6il'la température est pliis constante; el)0 
edt habitùeUement depuis le sixième de- 
gré jusqu'au dixième au-dessus de là con^ 
^gelïatiori: ' ^ 

- I>fii vents d'ouest, nord et ouest-sud- 
ouest, paraissent être les phis dominans : 
leur inconstance est cependant telle que 
souvent on observe trois ou quatre degrés 
de différence de la température du jour k 
celle de la nuit , et même d un jour à uii 
autre. Rien de si pernicieux pour la santé 
que cette variation ; beaucoup de fluxion^ 
de poitrine , et souvent des rhumes qiii 



dégénèrent en phthisies pulmonaires , en 
sont les suites funestes. 

La nuit dû 3i décembre 1778^ au pre-» 
mier janvier 1779^ et le 18 brumaire an 9 
( 9 novembre 1 800 ) , à onze heures du 
matin , un violent ouragan s'est fait sen-* 
tir à pèu-près également dans tout le dé^ 
partement ; les toitures en général ont été 
plus ou moins endommagées; des chemi- 
néesi, des murs renversés, deSv maisons 
croulées , beaucoup d'arbres déracinés et 
brisés , des moulins abattus ^ des meules 
de grains bouleversées et les gerbes em- 
portées au loin , tels forent les effets de 
ces tempêtes. 

Le 3o décembre 1775, vcts onze heures 
du matin, la surface de la terre étant gelée 
et le temps nébuleux ; et le 19 septembre 
i8iâ, à cinq heures aprësrmidi, le ciel 
étant serein , cet arrondissement et même 
le département fut agité par des secous- 
ses assez sensibles de tremblement de 
terre , dont il ne résulta néanmoins aucun 
dommage. 
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- Les variations atmosphériques praduîf 
tés par Tes malî^és influences de rocétp ^ 
si nuisibles à la santé d'es habitans da Voî^ 
sînage'et âùx^i^tfdtictiohs du sol, notam- 
ment à4iTitfà,tè végétâtidn , m'ot^t suggéra 
fidée de termfiner ce paragraphe par rii^- 
dîèktWn dès heurèà de k pleme mer 'à 
Calais , "côitime étant le port du départe^ 
ment le ^^lus proche de Saint-Omer^ 

Lfe flti^ et teflUi dé la mer se règle eu 
tous lieux pat lé lïlouVemttit de la luna 
Lorsqu'elle est nouvelle ou pleine, là mer 
est ^àute à Calais à 1 1 heures 4^ minutes!| 
tant au matin' qd'au §oir^ c'est-à-dire 45 
minutes plus tard qu'à Boulogne: et de- 
puis^ lors jusqu'à la fin de la' lunaison^ In 
jnarée retarde chaque jour de 48 minutes; 
aib^, en ajoutant chaque jour, après la 
nbuvelïe ou pleine lune, 48 minutes à 
rheure indiquée dans la table suivante, oa 
aura en tout temps l'heure de la marée^ 

Si la nouvelle lune arrive avant midi, 
ce jour compté potir le premier de la lune; 
si c'est après -'inîdi'^aloiî'tf c'est le lendo- 



main qui est désigné pour le premier jour 



de la lune. 
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On prétend que Tillustre Suger , princi»» 
pal ministre de Louis VII , dit le Jeune ^ 
régent du royaume pendant les croisades^ 
et abbé de Saint-Denis depuis 1122 jus-^ 
qu'en iiSi, époque de sa mort, était né 
à Saint-Omer en 108 1 , et qu'il était frëre 
d'Alvise, religieux de Saint-fiertin , qui fut 
éyêque d'Arras depuis i i3i jusqu'en i i4S» 
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Je désirerais, en mon particulier, que 
ce fait puisse être prouvé d'une manière 
péremptoire, alors la yiUt de Saint-Omer 
pourrait , à juste titre , revendiquer la 
gloire d'avoir donné le jour à cet homme 
célèbre qui fit l'admiration de S. Bernard 
et de toutes les personnes illustres de 
son temps , lui ériger ensuite une statue 
sur une des places publiques de cette ville. 

Saint-Omer renferme 33oo maisons et 
1 8,633 habitans, dont 8â4a du sexe mas- 
culin et 10,391 du sexe féminin. Année 
commune, le nombre de naissances est 
de 674^ dont 298 garçons et 276 filles; 
celui des mariages est de 117, dont loâ 
entre garçons et filles , 3 entre garçons et 
veuves , 9 entre veufs et filles , et 3 lentre 
veufs et veuves ; enfin celui des décès de 
565, dont i8a garçons, i65 filles; io4 
hommes mariés et ]:i4 femmes mariées : 
d'où il résulte que la proportion des nais- 
sances est à la population à peu près de 
I à 32, celle des mariages de i à 159 et 
celle des décès de i à 33. 
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' 9 * 

S 

, Sa superficie' territoriale . d'après les 
opérations cadastrales faites en loiià, est 
«Je iÇ4^ hectai^s, ou46a4 *rp,Ç^s ^ verges 
ancienne mesure locale* de cent verges de 
•ymgt pieds de onze pouces ; ses contribu- 
tions directes étaient en iÔio de io5,865 
francs^ et en i8r5 de iaoi,632 francs^ y 
compris les centimes additionnels, mais 
sans les augmentations dont les circons- 
tances avaient exigé la perception dans le 
cours de cette dernière année; ces deux 
sommes réparties séparément entre les 
j 8,-633 individus de tout âge et de tout 
sexe qui forment la population de cette 
ville , les faubourgs compris, présentent 
une contribution.de huitJEancs cinquante- 
deux centimes trois cinquièmes par tête 
pour 1 8 1 o , et de dix francs quatre-vingt- 
trois centimes un cinquième à peu. près 
aussi par tête pour i8i5* 

Quand on envisage le détail des sommes 
qui se lèvent dans cette ville en contri- 
. butions tant directes qu'indirectes, et que 
l'on ajoute celles qui se perçoivent à so« 
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profit pour ses besoins de toute espèce ^ 
on demeure bien convaincu que les tra- 
vaux continuels, des contribuables et leur 
industrieuse activité peuvent seuls leur 
fournir les moyens de supporter toutes 
ces charges^ 



t' ' 
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JL B^ROUANE , autrefois Thrvàna ^otifuy- 
rum^ une des dou^e cités de la dëttxiëme 
Gaule belgique et capitale de là Moriniep 
est située sur la Lys, vers'le 19. •degré 55 
minutes de lorigitude occidentàfl^", fet le 
60.^ degré 38 minutes de latitude septen- 
trionale, à trois lieues sud de Saint-Omer 
et deux un quart ouest d'Aire. 

> L'origine de cette ville se perd daiis la 
nuit des temps : son nom primitit il^est 
pas mieux connu. Les historiens ne don- 
nent sur ce dernier objet que des conjec- 
tures ; quelques uns prétendent qu avant 
l'arrivée de Jules-César dans les Gaules , 
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V 

eilc ayaitT^Tinm de flrfowVi, dori f édu mot 
celtique nior qui signifie mer, parce que 
les Mqri|:psj[;^Qi|t plie élaif Ja capitale, 
demeuraient pour la plupart le long des 
côtçs* yC^tç opiiiioaqu^ je -regardie par 
«iialo^ie cbnitee vraiseiiÂ)Iàb!e9 se rappro- 
che de celle que Marchantius attribue à 
certains savâns. 

Il est peu de villes qui aient souffert au- 
tant que celle de Thërouane. L*an de Rpmp 
699, op 55 ans avant l'ère vulgaire^ les 
Romains^ après lavoir pillée et de'truite, 
lui downèrent le nom de. Terre vaine\ 
Terra vana^ dont on a formé Terruana^ 
Thérouaqe, en ce que les habitans de cette 
contrée s'étaient révoltés contre César 
durant sa première expédition maritime^ 
après la fidélité qu'ils lui avaient jurée» 

Après la mort de César, la Morinie fut 
désolée par les préteurs et les proconsuls 
envoyé;^ de Rome pour lever les impots et 
rendre la justice; dans cette conjoncture^ 
les Mor^ns essayèrent de secouer le joug ; 
maia Çarinus^ que quelque» écrivaioft 
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.nomment Taruanus^ qui commandait 
chez eux , appaisa cette sédition; après les 
avoir fait rentrer dans le devoir avec des 
troupes de l'Empire , il fit rebâtir et forti- 
fier Thërouane , l'an de Rome 726 ou 29 
ans avant notre ère , dont la circonférence 
fut alors, suivant Malbrancq, d'environ 
4966 toises, ou pour me servir de l'expres- 
sion de rhistorien , de 6 à 7000 pas , le 
pas romain évalue à 4 pieds 7 pouces de 
France. 

La Morinîe soulevée de nouveau par 
d'insupportables vexations , et trop faible 
pour résister avec succès , fut livrée à la 
dévastation. Annolin , digne du choix 
d'un Néron , ravagea tout à la tête de son 
armée, et ruina Thérouane l'an 63. Cette 
ville se releva de ce désastre , mais la me-i 
sure des maux qu'elle devait endurer était 
loin d'être comblée. En 877, Maxime, l'un 
des généraux de l'armée romaine , lai, 
prit d'assaut à son retour de la Grande^ 
Bretagne , où il h'était fait proclamer em« 
pereur. 



Euî^qgiifles ^i^dales qui a^aiept passif 
le Rhin vf^s Mayence, malgré l'opposi^ 
tion courageuse des FVaiics, et pénétra 
pa^ dîyisiond^ns^a.Morinie^ saccagèfent 
Thërouane, qui :ne tarda pas, par la ré* 
paration de, ses ravages , à reprendre son 
ancien lustre» 

En 444 9 Clodion, roi des Francs, pro- 
fita de l'affaiblissemetat de l'empire ro^ 
main pçur s'eqiparer de cette ville, dont 
l'état florissant a subsisté jusqu'en 45 1^ 
qu'elle fut prise d'emblée par Attila , roi 
des Huns; réparée presqu'aussitôt , elle 
reprit son ancien éclat quelle conserva 
jusqu'en 86 1 ; alors les Normands la rava- 
gèrent , et y détruisirent deux toura que 
le prêteur Cariilus , vulgairement nommé 
Taruanus , y avait fait construire. A peine 
avait-elle perdu le souvenir de ses désas- 
tres , qu'ils reparurent en 88 1 et la sac- 
cagèrent de nouveau. Cette ville n'y a 
point encore succombé : en 998, Robert^ 
fils de Hugues Capet , entreprit de la réta- 
blir « mais le circuit fut alors restreint et 
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ienvironné àe murailles^ avec des fosses 
iextërieurs , afin d'opposer uâe plus solide 
•barrière aux brigandages* 

En iiaa, Ëustache, avoué de Thé- 
Touane , y fit construire une citadelle que 
X!^harles- le -Bon, comte de Flandre, fît 
démolir peu de temps après* £n 114^, 
Arnoult, fils d'Ëustache, en fit faire une 
iiutre plus importante dans laruedeTour^ 
fiehem , que Thiery d'Alsace , autre comte 
de Flandre, fit aussi raser, avec défense 
4 en faire bâtir d'autre qu'à une lieue de 
la yille. 

Dans la guerre que se faisaient Philippe 
4Îe Valois , roi de France, et Edouard III, 
^ foi d'Angleterre, et qui dura plus de cent 
^ns, à diverses reprises, en i34^, les An-** 
glais firent le siège deThérouane; Ar- 
noult d' Audrehen vint au secours de cett^ 
yille avec des troupes de Calais, et par- 
vint à s'introduire avec elles dans la place 
fussiégée, qu'il défendit courageusen^ent ; 
iç^ais l'opiniâtreté des assiégeans força la 
.jjgurnisop a .capituler., jBjt dans cette çir^ 
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Constance les hàbitans furent encore ex^ 
posés aux calamités de la guerre. 

En i477i Louis XI, profitant du troii<» 
ble que là mort de Charles-le-Hardi , duc 
de Bourgogne et comte d'Artois répandit 
dans ses Etats, s'efforça de les envahii? 
indistinctement; après s'être emparé de 
plusieurs villes de Picardie et d'Artois 
doiit ce duc était en possession , il portai 
les armes contre ïhérouane , qui ne tarda 
|>as à se soumettre. 

Sur la fin du mois de juillet i479i l'^r- 
thiduc Maximilien mit le siège devant Tlié* 
rouane, qu'il désirait cx)mme ayant fait 
partie des Etats de Marie de Bourgogne y 
Son épouse, ce qui occasionna entre soù 
armée et celle du maréchal d'Esquerdes^ 
la fameuse bataille d'Enguinegatle , d'oii 
il résulta une perte commune évaluée à 
10,000 hommes, et la levée du siège de 
cette ville. 

En i486, le 9 juin, Salezar, gouverneur 
de Douai, enleva Thérouane aux Français 
à la faveur d'une nuit extrêmement plu-» 



; mais sût lafin de juîftft 1487,^ le 
marëchal d'Esquerdes recouvra pfar sub- 
titité cette place importaiite. 

En i5i3, le roi d' Angleterre Henri 
VIII , ef Tempereiir Maximilien' L«' , s'ë- 
tant ligués contre Louis XH , Shewsbliry 
et Herbert, à la tête de deux co^ d'ar^ 
mëe, débarquèrent à Calais le 18 juin et 
vinrent mettre le siège devant Thérouane. 
Le roi d'Angleterre vint aussi à Gâtais 
avec 9000 hommes , et parvint à gagner 
Saint-Omer, d'où il se rendit au catnp 
établi devant la place assiégée. L'empereur 
Matximilien vint l'y trouver et n'eut point 
honte de se mettre aux gagnes de* l'Angle- 
terre^ moyennant 3(aA livres pafi jour" pour 
M table. Une première tentative de la 
part des Français pour ravitailler cette 
place fut très<*heureuse. IL n'en fut pas de 
même d'un convoi plus considérable qu'ils 
essayèrent d'y faire entrer, et qui donna 
}ieu , le ï8 août, à un combat connu dans 
l'histoire sous le nom de déroute d'£n<- 
^uinegatte ou jaurnée des Jfperons. Les 



plas braVeB y payèrent de leurs person^ 
nés ; le duc de Longueville et le chevalier 
Bayart y furent enveloppes et emmenés 
prisonniers par les Anglais. Thërouanç 
n'ayant pu être secourue, fut forcée de 
capituler trois jours après, c'est-à-dire I* 
fi I août , et fut détruite à rejs.ception de» 
églises. 

Henri VIII s'étant convaincu- que la 
guerre qu'il faisait dans les Pays-Bas n'é-* 
tait avantageuse qu a ses alliés , fit la paix 
avec la France le 7 août i5i4* Louis XII 
étant mort à la fin de cette même année , 
François L®*" lui succéda le i.«' janviei? 
i5i5; ce dernier ayant conclu à Noyon^ 
le i3 août i5i6^ un traité d'alliance et 
de défense réciproque avec l'empereur 
Charles- Quint ^ commença l'année sui<^ 
vante (i5ij) k faire rétablir Thérouanci 

Durant l'espace de 3â ans que régnn 
François I.'^'' , ce monarque conclut divers 
autres traités avec Charles-Quint, qui îm 
détruisirent aucunement les germes de( 
l'inimitié que ces deus. scHiverains avaient 
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«i»çu»rttfB contre Faufere/ et> qtipeiiTeiD^ 
panoi^-seûlement^ le « ptys^ mais même- la 
plu&.graiide' partie de l'Europe y daos 4e& 
guerres soufeèaoeft arec aidiaraepnieBCu 
: Fiançois L^^ mouiruc le Sr niars^[i547; 
Charles^ <]iie) cette mort déliimiit de {toute 
inquiétude ^ et qui savait que Henrit JI ^ 
inférieur 4 Bon père en talons, serait tirôp 
occupé daoïs ie commencem^it dé son vè^ 
gne fow contrarier ses projets ^ (réalisa 
celui qu'il avait formé depuis lopg-iemps 
d'abaisser les électeurs prottstans. 

Cependant la guerre seiTallumaieiitre 
l'empereur et le roi de Franœ, de»* noiia 
n'eûmes que tr<^ à sott£k*ir. En< tSSatii 
Charles ^ à la tête d'une armée formidable]^ 
vint se ruiner en elforts snper&tsoontce 
là ville de Mets, dont la défense^ efat un 
des plus beaux àiits d'armes de la iiattim 
française. 

Impatient de venger l'afiront cp'il avait 
essuyé, il résolut le siège de Thérouane ^ 
dont les fortifications étaient en mauvais 
«tat: le i3 avril 1 553^ Adrien de Croi, 
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.^6iBt€^ 'deiRo8iix^> se pif^etita- <ifyant.'06l(te 
place av^Gune arœffe impasaiiite. Les/bar 
l)itans toyaat du; haut dekuFS muraîlië» 
que les !i»përiaux trainaic^ leur artillerie 
avec peina*, et Boacfaalance, offrirent {a 
leur pior dérîsioti y. mais^fette iasultè leiif 
coûta dara*. 

Adrien de Groî .commença par établir 
deux batteries , l'une sur le mon^ St.-Jean, 
au couchant de la ville , et lauti^e k Top»* 
positoy^qui firant en très-peu de temps de 
grandes-bréehes aux remparts, <i 

Hemd Jly devenu trop confiant par ses 
«uccèsi^icfut qu'ilauifisait pour faireéchouier 
les e£forts da son .enn^ni de reniorcer la 
^rtftisali^d'ime: foule de jeunes-gens, et 
de leur donn^ pour commandant Andrë 
de Montaleinbert, seigneur d'Esse, vieil 
loffîcîm* j^ célèbre par sa .beUe défense . de 
Landrecies. Ce dernier entra donc dans 
.Tber<mape avec âo hom>nea d'armes, 
âoa hommes de cavalerie légère et deux 
compagnies d'infanterie : il y avait aussi 
avec lui François de Montmorency , fiif 
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*atnë du connétable^ et les seigneurs Batf* 
dinë) de Piene, la Roche-Posai , Blandi, 
Ferrieres de Bourdeilles , Ouarti , Marti- 
gues - Dampierre , Baillet, Bandiment et 
Saint - Romain : peu après ^ le capitaine 
Grille y entra aussi avec cent arquebusiers 
et plusieurs autres volontaires, tous biea 
déterminés à défendre cette place. 

Le comte de Rœux étant mort de ma*- 
ladie ^ le 6 juin , au château d'Upen ^ il fut 
remplacé par César Ponce de la Laing , 
seigneur de Bugnicourt. Dix jours après 
on donna le premier assaut ; les assiégés 
soutinrent vaillamment les attaques des 
assiégeanS) et repoussèrent ces derniers 
en leur faisant éprouver une assez grande 
perte. André de Monta lembert ayant été 
tué dans cette action , François de Mont^ 
morency prit alors I^ commandement , 
que Losses, commandant de la place^ 
n'osa lui contester ^ dans la crainte de dé- 
plaire au connétable , et laissa agir cê 
jeune capitaine , qui avait beaiijcoup plus 
tie valeur que d'expériencOi 
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Le cofinétàble sfitisfaît satis doute de ce 
que son fils aîné avait entrepris la défense 
de cette place, considérée comrae impor- 
tante, s'empressa d'envoyer au secours 
des assiégés Sébastien de Luxembourg , 
marquis de Baugé; celui-ci, malgré les 
précautions prises par de la Laing pour 
empêcher tout accès dàris Thérouarie , 
parvitit â y entrer avec 3oo fantassins. 

François de Montmorency fortifié par 
ce secoufs inattendu , se prépara h défen- 
dre vigoureusement la place ; mais les 
impériaux qui avaient déjà poussé les 
tranchées jusqu'au fossé et abattu plu- 
sieurs tours, minèrent les l^astions, et 
par ce moyen les renversèrent : ensuite , 
secondés par leurs batteries avantageuse- 
ment placées, ils donnèrent deux nou- 
veaux assauts , dont le dernier dura dix 
heures. 

De Montmorency considérant que l'ar- 
mée impériale grossissait de jour en jour 
par les renforts^ qui y arrivaient , que les 
Français, au contraire, privés de tout 
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secours extérieur , s'affaiblissaient par les 
veilles, les fatigues et les maladies, et 
qu'en conséquence il n'était plus possible 
de soutenir avec succès un siège aussi 
sanglant et opiniâtre, de l'avis du conseil 
de guerre, il fit battre la chamade. 

La Laing écouta les propositions qu'on 
lui fit, mais pendant qu'on capitulait, les 
soldats allemands et flamands, de leur 
propre mouvement, prirent les armes, 
forcèrent la brèche, montèrent à l'assaut, 
se rendirent maîtres de la ville et passè-»^ 
rent au fil de l'épée tout ce qui se pré- 
senta à eux , sans distinction d'âge ni dé 
jsexe, jusqu'à ce que les comiiiandans es* 
pagnols étant survenus, firent cesser le 
carnage. En reconnaissance des égards 
qu'avait eus pour eux le duc de Guise après 
la levée du siège de Metzr, de Montmo- 
rency, avec la plupart des seigneurs et des 
officiers de la garnison, furent conduits 
comme prisonniers de guerre à St.-Omer, 
çt de là à Lille. On prétend que l'on a tiré 
à ce siège i5o,ooo coups de canon. 
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L'empereur Charles-Quint, tant pour 
se venger des insultes reçues des Fran» 
çais au commencement du siège , que pour 
satisfaire aux plaintes de ses sujets de 
Flandre et d'Artois , qui lui avaient sou- 
vent représenté que la ville de Thérouane^ 
comme frontière de lune et l'autre pro- 
vince , les incommodait beaucoup et ser- 
yait presque toujours de théâtre de la 
guerre, ordonna qu'elle fut aussitôt dé-' 
molie et rasée. 

C est ainsi que cette célèbre capitale 
des Morins , le boulevard de cette partie 
si souvent attaquée des frontières de la. 
France , fut prise le ao juin , après plu- 
sieurs assauts , et dont la ruine a donné 
lieu au chronogramme suivant : DeIjEtI 
Moulai, où l'on trouve en chiffres ro- 
maias i553, époque de cette ruine. 

Depuis l'invasion des Romains dans les 
Gaules, c'était principalement au dieu 
lyiars que les habitans de Thérouane ren- 
daient leurs adorations. £n 36 1 , on y 
voyait un temple de cette idole érigé aUi 
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centre de la ville; cependant en 262, la 
lumière de 1 évangile avait commence à 
pénétrer dans la Morinie par les prédica- 
tions de S. Fuscien et de S. Victoric, aux- 
quels Rictiovar, préfet du prétoire et mi- 
nistre des cruautés de Tempereur Maxî- 
milien, fit souffrir le martyre à Amiens 
en Soi; mais comme la foi qu'ils avaient 
plantée n'avait pas jeté des racines bien 
profondes , ses fruits furent bientôt des- 
séchés , et les Morins ne tardèrent pas à 
retourner à leur ancienne idolâtrie, de 
laquelle ils furent retirés par les prédica- 
tions évangéliques de S. Victrice qui ra- 
nima les étincelles presque éteintes de leur 
foi , avant son élévation sur le siège archi- 
épiscopal de Rouen en 383. 

Ces premiers apôtres de la Morinie y 
laissèrent plusieurs monumens de la reli- 
gion qu ils y avaient prêchce, 

S. Fuscien qui avait établi le siège de ses 
prédications et de ses travaux apostoliques 
dans Thérouane même, où les peuples de 
la contrée venaient rendre, leurs homnia« 
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ges au dieu Mars , entreprît d'y dresser un 
autel au vrai Dieu, pour y réunir ceux 
qu il avait convertis : cette entreprise 
n ayant pu avoir son exécution , à cause 
de la défense qu'en fit le gouverneur qui 
soutenait dans cette ville le paganisme, 
S. Fuscien et son compagnon se contentè- 
rent pour lors d'ériger cet autel dans un 
lieu plus écarté de la demeure des persé- 
cuteurs du christianisme; ils choisirent 
donc Helfaut , oii ils firent construire en 
ayS, au bas de la. colline, une chapelle 
sous l'invocation de la sainte Vierge , qui 
passait pour être la première érigée dans 
cette partie de la Gaule belgique. 

S. Victoric essuyait à Boulogne les mê- 
mes contr£^dictions pour l'édification d'un 
temple. Quelque peu disposés que furent 
les habitans à s'instruire de la vraie reli- 
gion, il parvint pourtant à construire 
cette église hors des fortifications, dans 
un coin qui fait face à la ville du côté de 
la mer, et la dédia à la sainte Vierge. On 

prétend que S. Birin, premier évêque de 

i6. 
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Borcester, y a dit la messe vers l'an 635^ 
et que Godefroy de Bouillon <, roi de Jëni*- 
êalem ^ l'a enrichie de dons prëciei^K vers 
Tan 1099. 

S. Victrice, eufvoyé par S. V.Â^ant, ar- 
chevêque de Reims ^ pour trav^^Uer à la 
destruction du paganisme et à réveiller la 
foi endormie des fidèles de la Monnie , y 
érigea plusieurs temples , dont un à Wi* 
semés, désigne dans Thistoire sous le nom 
de monastère d'Ulter^ par rapport à sa 
situation au-delà de VÂa qui passe à ce 
village. 

La Morinie était commise aux soins de 
larchevéque de Trêves «, mais «n 3i3 j elle 
fut unie au district de Tarche^êque de 
Reims par le pape Afihiade^ à k sollici* 
tation de l'impëratri^ Hélène , mère du 
grand Constantin. 

Gélase , assis sur la chaire de S. Pierre 
depuis le i •®'' mars de Tan 49^ jusqu'au 19 
novembre 496, époque de sa mort, con- 
sidérant sans doute que les courses apos« 
tcdiques des premiers évangélistes des 
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Morins n'avaient pas suffi potir retirer les 
habitans de cette contrée des ténèbres dit 
paganisme ^ et que là plupart de ceux qui 
avaient été instruits et baptisés étaient re-* 
tournés ttu culte des idoles ^ étendit sa 
sollicitude pastorale sur la Morinie/en 
établissant à Thérouâne un siège épisco-» 
pal particulier soumis au métropolitain de 
Reims. Sous Raduaide, ii.^ évêque, qui 
occupa le siège depuis j66 jusqu'en 785 ^ 
ce diocèse fut divisé en 800 paroisses et 
5t5 doyennés^ dont Saint-Omer était lai 
première et Boulogne la deuxième. 

Une vénérable suite de saints et savans 
évéques, ati nombre de 61 , gouvernèrent 
cette Eglise^ depuis S. Antimond, en 53i , 
jusquà Antoine II de Crequy, en i553^ 
parmi lesquels il y en eut un qui occupa 
la chaire de S. Pierre, à Avignon, pendant 
16 ans , sous le nom de Clément YII ; neuf 
qui devinrent cardinaux et sept archevé-* 
ques. 

XiC chapitre diocésain était composé dû 
35 chanomes, qui vinrent, après la des^ 
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traction de la ville, se réfugier à Saint* 
Orner, où ils furent admis, le 27 mai 
1554, à célébrer l'office divin dans l'église 
collégiale; mais en i56i2, ils furent trans- 
férés à Ypres et installés dans l'église ab- 
batiale de St.-Martin, d'après un arran- 
gement concerté entre le pape Pie IV et 
Marguerite d'Autriche, duehesse de Par- 
me, gouvernante-générale des Pays-Bas» 

De révêché de Thérouane on a formé 
ceux de Boulogne, de Saint -Orner et 
d'Ypres , par suite des conventions stipu- 
lées par le traité de Cateau-^Cambresis du 
3 avril i Sôç , entre Henri II , roi de Fran- 
ce, et Philippe II, roi d'Espagne. 

Cette ville renfermait sept édifices con- 
sacrés au culte; savoir: la eathédrale, 
dédiée à Notre-Dame ; deux églises parois- 
siales désignées , l'une sous le nom de St.- 
Martin-au-Mont, et l'autre sous celui de 
St.-Nicolas; deux autres églises ou cha- 
pelles dédiées à S. Martin; un couvent de 
Dominicains et un de Sœurs grisés. Il y 
avait en outre deux abbayes presque con« 
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lignes à la .ville, dont l'une au levant dite 
de St. -Augustin ) et l'autre au couchant 
dite de St.-Jean^au-Mont. 

L'église Notre-Dame, située à peu près 
au centre de la ville , avait ëtë commencée 
en 6o4 ^ par Clotaire II , ensuite agrandie 
et achevée par S. Omer, 3.® évêque, qui 
en fit sa cathédrale. Elle fut brûlée en 
1 138 , et rétablie en 114^ par les soins de 
Thièry d'Alsace , comte de Flandre. Cette 
église passait pour être une des plus ma- 
gnifiques des Pays-Bas , lors de sa destruc- 
tion en i553. S. Omer fit aussi réparer 
la chapelle bâtie par S. Fuscien , au baa 
de la colline d'Helfaut, de laquelle on ne 
voit aucun vestige qui indique son em- 
placement. 

L'église de Saint-Martin-au-Mont, dite 
Martinica secunda, pour désigner le rang 
d'ancienneté des trois églises de ce nom, 
avait été bâtie par S. Antimond , premier 
évêque de Thérouane j elle était située à 
l'extrémité septentrionale de la ville, vers 
la porte de Gassel. Ce vertueux prélat fit 
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aussi rétablir le monastère d'Ulter, que 
S. Victrice avait fait construire à Wiser-4 
nes^ dont il ne reste depuis long- temps 
aucune trace. 

Quant à leglise paroissiale de Saint- 
Nicolas^ je n'ai pu, malgré mes recher- 
ches, obtenir de renseignemens sur l'épo-» 
que de sa fondation. 

L'église ou chapelle de Saint-Martin , 
dite Martinica tertia^ avait été érigée par 
Athalbert , successeur de S. Antimond , à 
Topposite de la deuxième du même nom , 
c'est-à-dire à Textrêmité méridionale de 
la ville , vers les sept-voies romaines. 

Enfin S. Omer, 3.® évêque de Thé- 
rouaneet successeur d'Athalbert, conrer- 
tit le temple de Mars, situé au centre de 
la ville, en une église en l'honneur de S. 
Martin, dite Martinica prima , la même 
que S. Victrice^ archevêque de Rouen , 
avait consacrée en 4oo , pendant ses cour- 
ses apostoliques, et ou l'idolâtrie s'était 
retranchée après la retraite de ce mission- 
naire évangéli que. 
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Les historiens qui rapportent letablis^ 
sèment de deux communautés religieuses 
à Thérouane (Dominicains et Sœurs gri- 
ses'-), nous laissent ignorer les époques 
de ces fondations et les noms des fon- 
dateurs; on ne peut donc, sur ce point 
historique, que rappeler au lecteur érudit 
la maxime suivante : NulU deputandum 
est ad culpam , quod irwitus ignorât. 

En 55o, Radegonde, fille de Clotaire P^^ 
alors roi de Soissons, fonda, au levant 
de la ville de Thérouane , un monastère 
que les Normands détruisirent en 881 , et 
sur les débris duquel Milon I.^'^, évêque 
diocésain, éleva, en i i3i , celui de Saint- 
Augustin, ordre de Prémontré, qui exista 
jusqu'à la révolution. 

En 686, Thiery 1.^^^ ^oi de France, fit 
construire^ au couchant de la ville, le 
monastère connu sous le nom de Sainte 
Jean-au-Mont , à cause de sa situation sur 
une colline; en i553, il éprouva le même 
sort que Thérouane; les religieux se re- 
tirèrent alors au couvent de St.-* Antoine ^ 
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à Baîlleul, jusqu'au commencement des 
guerres de Flandre , et vinrent ensuite se 
réfugier à Saint-Omer , d'où ils passèrent 
à Ypres en 1690. 

Les Romains , en temps de paix , s'oc- 
cupaient à faire construire des grandes 
routes ; ils y employaient les troupes de 
l'Etat, la populace des provinces oii ces 
chemins se construisaient et la plus grande 
partie des criminels. Plusieurs de ces voies 
romaines coupaient la Morinie et rayon- 
naient avantageusement de Thërouane à 
toutes les positions capitales : elles unis- 
saient entre eux les canaux, les villes, les 
ports et complétaient le système de com- 
munications commerciales. Si l'on com- 
pare les restes de ces communications avec 
nos routes actuelles, on est frappé de la 
différence qui existe entre les moyens de 
construction employés pour les unes et 
pour les autres. Les romains n'épargnaient 
rien pour réunir dans leurs voies- là soli- 
dité à la commodité, tandis que rien n'est 
plus léger que nos routes. Les premières 
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survivent aux villes qu'elles faisaient com-^ 
inuniquer entre elles ; les secondes ne lais-^ 
sent plus de traces après huit ou dix ans 
d'abandon; le passage de quelques trains 
de grosse artillerie suffit pour les rompre 
totalement. 

Dans cette contrée^ la plus ancienne 
voie attribuée aux Romains est^ celle que 
Ton nomme vulgairement chemin de Leu^ 
lingue, qui partait de Lyon^ passait par 
Reims, Amiens, Doulens, Arras, Thé- 
rouane et aboutissait au port ItiuSy ou 
plutôt à Sangatte. 

Sous le règne d'Auguste , l'an 2rj avant 
notre ère, Agrippa, son gendre, chargé 
de l'administration des Gaules, fit cons- 
truire une seconde route entre Thérouane 
et Boulogne, qui était le prolongement 
de la précédente. Cette route, appeltée 
généralement chaussée Brunehaut parce 
que cette reine entreprit de la réparer, se 
recoBnaît dans plusieurs villages du Bou- 
lonnais, au Maisnil , près Thiembronnei , 
à Senlecques, au Gourteau, à Desvrés, 
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dans la Busse^Forêt , où elle fut trouvée 
en 1 769, en traçant un projet de route de 
Boulogne à Desvres , et en 1 782 lors de la 
construction de cette même route. 

Les autres voies romaines qu'on trou- 
vait dans le pays n'étaient en quelque sorte 
que des routes de traverse. Tels étaient 
les chemins qui allaient de Thérouane à 
Cassel, à Tournay, à Saint-Pol, à Mon-* 
treuil , etc. . . . Ces communications cens* 
tantes et faciles assuraient Taisance et la 
splendeur de la capitale de la Morinie. 

Quoique la nature du pays sembla ap* 
porter des obstacles presqu invincibles, la 
sagesse de ses gouverneurs, le courage 
infatigable de ses fas^bitans, surent les 
surmonter tous Fun après l'autre. Il fal^ 
lait abattre des forets , dessécher des roa^ 
nais, percer des chemins, défricher des 
terres incultes, tout plia sous le travail et 
Tindustrie de l'ouvrier, et cette contrée 
de la Morinie , que les différentes inva- 
sions des barbares, à la dissolution de 
fempire romain ^ S€9i]à)IaieQt condamner 
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à iVQte longue stérilité , présente depuis 
long-temps le tableau animé d'une bonne 
culture. 

Dans le moyen %e, cette ville eût ses 
comtes particuliers , qui ne relevaient que 
des rois de France. Depuis i553, Thé- 
rouane n'çst plus qu'un village contigu à 
l'ancienne ville, dont il ne reste que des 
fossés , qui , malgré le laps du temps , ne 
sont pas encore comblés. 

La capricieuse fortune , qui fit sentir en 
tout temps ses faveurs et ses coups , fut 
constamment ingrate à Tégard de Thé- 
rouane; car, depuis qu'il a perdu le titre 
de ville , et lorsque cette contrée était au 
pouvoir de l'Espagne, il fut pillé et ravagé 
par une espèce de représailles des dégatsi 
faits par les Espagnols dans le pays sou- 
mis à la France, et en 1798, l'église par 
roissiale, construite en 161 7, devint la 
proie des flammes avec 6i maisons. 

En» 1790, Thérouane devint chef- lieu 
de canton , avec une justice de paix, dont 
la juridiction â'étendai^ur tout le cantoai 
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eomposé de treize communçs^^insi qu'il 
suit: Thérouane, Clarqucs, Clëty, Grec- 
ques, Delettes, Dohem, Ecques, Herbel- 
les , Mametz , Marthes , Nielles , Rebecques 
et Upen. 

En 1801 3 les i34 commuhes idé 1 aflrron- 
dissement de Saint-Omer, qui jusqu'alors 
avaient e'të distribuées en quinze cantons, 
n'en formèrent plus que sept; d'après cette 
nouvelle délimitation , le canton de Thé- 
rouane fut supprimé et incorporé à ceux 
d'Aire et de Lumbres. 

Ce village renferme maintenant iio 
maisons et 600 habitans. Sa superficie ter- 
ritoriale est de 466 hectares et ses contri- 
butions directes étaient en i8i5 de 4070 
francs. 

Quel sujet de méditation pour le philo* 
sophe qui verrait aujourd'hui uii pasteur 
faire paître des brebis, ou un laboureur 
tracer des sillons sur l'emplacement d'uiie 
ville qui a figuré pendant tant de siècles 
avec éclat et distinction sur la scène du 
monde ! Telle est cependant la fin déplo« 
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fabte de Thérouane , ville si célèbre par 
son antiquité ^ et pour avoir çte la capi- 
tale d'un peuple dont la bravoure a rendu 
la conquête de la Morinie si difEcjile 
plus grand capitaine de Rome. 




î?^ 
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NOTICE HISTORIQUE 

DE TOIIBNEHEM 



Jl ouBNEHEM^ autrefois ville et chefJîeu 
d*une des quatre châtellenies du comté 
deGuines^ actuellement réputé bourgs 
est situé dans la ci-devaut province d'Ar- 
tois, à i6 minutes dé longitude occiden- 
tale du méridien de Paris et 5o degrés 
48 minutes de latitude septentrionale , 
dans une vallée étroite que parcourt de 
Fouest-sud-ouest & Test-nord-est la rivière 
de Hem ou de Saint-Lotus. 

11 est distant de deux lieues sud-est 
d*Ardres, deux lieues sud-sud-ouest d'Att- 
druicq, trois lieues est-sud-est de Guities^ 
quatre lieues ouest-nord-ouest de Saiiit- 
Orner) six lieues sud-est de Calais et 



Orner à Calais. 

Ce Heu existait lorsque les logions ro*» 
tiiaines pénétrèrent dans la M orinie ^ Tan 
<îe Iiop%€ ^697 , ou 57 aw uvant l'ère vuU 
gaire et consistait alors en un château fort 
garni de tours, d'où est venu*^ selon MaU 
brancq, la dénomination de Toumehem^ 
du latin à Turribus. 

César s'empara dç ce château et y fit 
quelque séjour pour l'avantage de sa ca*- 
yalerie. Environ deux siècles et demi 
après ^ c'^e^-à-dire en ai 8, Septime-Sévère^ 
autre empereur romain , fit camper dans 
le voisinage de Tournehem ( sur la mon:* 
tagne de Saint-Louis ) y une partie de son 
armée destinée pour une expédition contre 
la Grande-Bretagne, qu'il effectua glo^ 
rieusement la même année. 

P«u après la retraite des Romains et à 
leur imitaticm, les rois francs établirent 
dans les provinces des che& auxquds iU 
doonèreat les titres de ducs et de comtes^ 
£n.447% Glad^oQ nomma Flandbert, son 
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tievea ^ gouverneur des frotitfcires mnî^ 
times de la Morinie, depuis^IaClanche jus* 
qu'à rEscaut. Ce derhier ayant été tue en 
45 1 , en combattant Âttilb, roi des Huns, 
dans les plaines de la Champagne, laissa 
deux fils, Léger !•'' et Chararic. Le premier 
Buecëda à son père dans le gouvernemenl: 
des frontières maritimeià de li^iMorinie, 
épousa Gania, fille d'Arthur, roi de la 
|>rovînce de Cornouailles, en Angleterre, 
et devint i.««^ comte de Boulogne. Lese^ 
cond fut établi roi de la Morinie par Chil- 
déric L«^ , en 458. Sbn suéoessetir , jClovis 
•L««* , troji jaloux de son autorité poui? la 
Voir partagée^ songea à se défaire de ces 
petits rois, aux<][uels le nom de ointes 
tiurait peut--être mieux convenu ; Ragnà- 
caire^ rèi'du Cambresis et de T Atrebatie ^ 
et Chararic, roi de ia MorinFÎe , devinrent 
en 5 10, les malheureuses victimes du vio- 
lent despotisme de ce premier roi chré* 
4ien. Après cet acte de sévérité, exerce 
dans un temps oii Ton ignorait les proce^ 
«dures juridique^) il s'empara de.iews 
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TAtrebatie et la Morinie, avec le titre de 
ducs ou de comtœ ^ furent ses tributaires. 
A la mort de Clovis , en Si i , ses quatre 
fils partagèrent ses états : la Picardie ^ ki 
Normandie et la Flandre firent partie du 
royaume de Soissons, où régnait Qotaire 
I.^^; la Merinie^, qui était incorporée dans 
^oe royaume , avait pour sa défense quatre 
places fortes ^ désignées par les historiens 
dans l'ordre suivant : Boulogne , Amiens j 
St.-Pol et Tournehem. Arthur , sans avoir 
égard aux dispositions. testamentaires de 
Clovis I.^f , revendiqua en faveur de son 
>feveu Léger II, les possessions qui for-* 
mafîent le patrimoine de s^s ancêtres: il 
débarqua aussitôt à Boulogne (en Sii)^ 
s'empara de cette ville, marcha ensuite 
SOT Amiens , s'en rendit également maître, 
ainsi que de Saint- Fol et de Tournehem«' 
Clotaîve, sentant probablement la justice 
des prétentions que Ton formait, ou crai- 
gnant de s'engager dans une guerre avec' 
Vtn ennemi redoutable ^ céda ce pays àJ 



titré dé fief relevant de sa couronne , tfvéé 
]a qualité de comte de Boulogne. En 628^ 
la Morinie fut annexée à ce comté ^ et en 
g 1 7, Charlea*le-Simple réunit le comté de 
Boulogne à celui de Flandre. 

£n 9^8, Sifrid, seigneur danois^ 5'em* 
para de Guines , le fit fortifier, et en fîit 
reconnu premier comte par Amoul I.^'*^ 
comte de Flandre, qui lui donna ensuite 
en mariage sa fille Ëlstrude. Alors Guines, 
^dres, Audruick et Tournehem; prin-^ 
cipaux endroits de ce comté , furent m- 
gés en chàtelletiies. 

: En II 17, Manasses, sixième comte dé 
Guines, donna celle de Tournehem en fief 
à son neveu Arnoul de Gand, qui devint 
d^ns la suite neuvième comte de Guines. 

' Vers. Tan 11 70 , Arnoul d' Ardres fit ré- 
parer le château de Tournehem , et Bau- 
douin II, comte de Guines, décédé en 
i2o5, en fit renouveller les murailles» 

• En i34(>) les Anglais, ajMrès avoir pris 
Thérouane, se présentèrent devant Saint-* 
'Qmer ^ Gui de Ne^le ^ qui s'y était enfermé 
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accompagne de la noblesse du Boulonnais 
.et d'Aire ^ mit les ennemis en fuite , s'em« 
para de Tournehem et fît passer au fil de 
J epée 600 Anglais qui s'y étaient réfugiés. 

]£n i35o^ appës la mort violente de 
Baoult II , seizième et dernier comte de 
Guines ^ le roi Jean réunit Tournehem au 
iJoiuaine de sa couronne. 
> En i35a^ les Anglais, maîtres de Calais 
et de Guines , après avoir fait inutilement 
le siège d'Ardres, qu'ils prirent peu après ^ 
poussèrent leurs ravages jusqu'à Audruick 
et Tournehem , dont ils s'emparèrent. Dès 
lors ^ le pays ne cessa d'être en proie aux 
irruptions des garnisons anglaises de Car 
lais, de Guines et d'Ardres jusqu'en 1377, 
que le roi Charles V réprima ces hostilités 
par de sages mesures, qui eurent pour 
résultat la reprise d'Ardres, d'Audruick et 
die Tournehem, et de resserrer en outre 
les Anglais dans Calais. . . 

£n i479i Louis XI donna Tournehem 
àAïUoine^ fils naturelde Philippe-le*B9iu 
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iduc de Bourgogne , qui y fut inbumë en 

i5o4. 
Par une des dispositions du traite de 

paix conclu à Cambrai, le 5 août 16^9^ 

François I.^** céda Tournehem et sa de* 

pendance à Fetnpereur Charles-^Quint. 

En i54a , la guerre ayant éclaté de nou* 
.veau entre ces deux souverains , le duc 
de Vendôme pénétra en Artois ; s*empara 
du château de la Montoiré, dotit h, gar- 
nison espagnole incommodait celle fran- 
çaise d'Ardres , et fit ensuite Vaser cette 
antique forteresse , désignée du temps de 
Jules-César sous le nom de Promontoriunt 
(Promontoire), à causé de sa situation sur 
le bord du golfe Itius. 

Le comte de Rœux, commandant pour 
les Espagnols , essaya vainement de s'op- 
poser aux succès de Farmée française en 
Artois : ayant joint le duc de Vendôme 
près de la Montoire , on en vint fc un corn*- 
bat. Outre 3 à 4oo prisonniers qu'on fit 
AUX Espagnols , oeux-ci perdirent encore 
|in grand nombre des leurs ^ qui , en cbe»' 
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diant leur salut dans la fuite par^Rumin^ 
ghem et Watten, se noyèrent clans les 
rivières et canaux dont le pays est entre- 
coupé. 

. Tel a été le résultat de cette action , 
appellée par les historiens la journée des 
Plongeons. 

Le duc de Vendôme fit ensuite le siège 
de Tournehem ^ que Ion regardait alors , 
suivant Thiatoire., comme une des fortes 
places. 4u{)a.ys^ possédée par le seigneur 
^ Bevi:e. La:.garnisop^: malgré sa résis- 
tance \ tijitîol^ligée de se rendre^ après avoit 
essuyé pendant cinq jours le feu des assié- 
geans ^ et le château fut détruit: Les Espa- 
gnols étant rentrés en possession de ces 
deux . forteresses ^, en vertu du traité dç 
paix conclu à Crespy, le 18 septembre 
-i544i ^^^ firent rétablir^ pour garantir 
.leurs f r#ntières des incursions des garni- 
sons d' Ardres et de Calais. 

* 

En 1595 7 le 1 7 janvier ^ la France ayadt 
âdéelâréjai'gu^rre à TEspagne, au taois de 
mai suivant, le maréchal dHumieresii 
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nprès avoir pris et fait démolir le château 
de la Montoire , investit Tourndbem. Le 
7 du même mois il fit sommer la garnison 
espagnole de se rendre ; celle-ci ayant ma- 
nifesté l'intention de se défendre , il fit 
établir le lendemain 8 , une bat;^erie cpm* 
posée de trois pièces de canon , qui tira 
pendant trois heures avec tant de succès , 
que les assiégés , convaincus sans doute de 
l'inutilité d'une plus longue résistance^ 
demandèrent à capituler f oe qui leur fîit 
-accordé. Pendant qu'on était à parlemen»- 
ter, les «ssiégeans entrereat par là brèche 
-et passèrent au fil de Fépée tout ce qui se 
présenta. Un sergent, nommé Coubronne^ 
que M. de la Motte avait établi chef du 
poste, fut pendu à la porte du châteaa; 
ensuite le maréchal fit raser cette forte- 
resse avec plusieurs maisons , et transport 
ter les objets les plus précieux à Ardres* 
Il ne reste aujourd'hui de ce château que 
la majeure partie des remparts et de la 
porte d'entrée, qui indiquent son anctenne 
importance.' 
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; On prétend, d'après la tradition, qu'il 
existe un sduterram par lequel on coqi- 
riiuniquait de cette forteresse à celle de la 
Montdire, qui en était distante d'une lieue' 
au nord-nord-ouest ; mais on n'a jamais pu 
découvrir cette prétendue communication. 
On voit encore plusieurs souterrains 
très^bîen voûtes qu'on ne peut pas entiè- 
Fement parcourir à cause du défaut d air^ 
dans lesquels on a trouvé des cheminées, 
des chambres, des fours, des ferrailles de 
toute espèce^ un petit canon, des bombes^ 
des boulets , un petit baril rempli de pou* 
dre, des dards, des flèches, des clous à 
quatre pointes pour empêcher l'approche 
de la cavalerie, et une infinité d'autres 
objets* 

n n'y a à Tournehem qu'une seule église 
paroissiale, autrefois collégiale, dédiée à 
Su Médard , qui est assez belle, 
r La ville iEft irhâtellènie de Tournehem 
avait une coutume particulière en huit ar-^ 
ticlesy dëcretéepar lettre-patente du roi,» 
du a6 septembre 1743 , registrée au con*«* 
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flieîl ^provincial d'Artois , le 7^inai 1744 ^ à 
laquelle les habitane furent -obliges de se 
oonformer; et pour les. cas itaiprëvus^ à 
œUe du, bailliage deSb-^Oimn, ou à celle 
générale d'Artois , jusçpa Fadoptioii du 
code civil eu ii8o4«' A^térieureioiemtià cette 
coutume locale , il en exbtait une autre 
contenant ciiiquanteK.ûnq articles^ divisi^ 
en quatre titres , suivie de plusieurs sta- 
tuts et ordonnances faits par le seigneur 
de Bevre , dont j'ai parlé , contenant cin- 
quante-sept articles , divâsës en deux cha- 
pitres , suivant la. copie que j'ai vue , cer* 
tifiée par le greffier sousla.date du âo mai 
i6a5. 

Elle avait aussi un bailliage, un éehe-» 
vinage et une maîtrise des eaux-et-forê(s. 
* Le bailliage était composé d'un bailli ^ 
d'un lieutenant-général, d'un procureur 
du roi , de quatre hommes de fief < et d^uu 
greffier. Il connaissait des matières civiles 
et criminelles dans toute l'étendue de la 
dmtellenie , sous le ressort et pw appel 
au baiUîage d« Saiat-pner» . 



La mattrse des eaux et forêts, créée 
par édit du mois d'août 1693, et par dé- 
claration du roi du 5 février 16949 était 
compos(ée d'uu mstitre particulier, d'i:a 
lieutenant , d'un procureur du roi , d'un 
garde-marteau , d'un grefiQer et d'un rece- 
veur des amendes. Elle connaissait dans 
l'éteildue de sa juridiction des cas royaux 
en matières civiles et criminelles, sous 
le ressort immédiat du conseil provincial 
d'Artois^ sauf l'appel, en matière civile 
seulement, à la table de marbre du palais 
à Paris, jugeant au souverain avec les 
officiers de la cour du parlement. 

Les bourgeois et habitans de la ville et 
banlieue de Tournehem, suivant l'article 
5 de la coutume locale, avaient part au 
bois communal , nommé le Càrnor, et ne 
pouvaient vendre cette paît , sous peine 
d'amende et d'en être en outre privés pour 
un an. 

D'après la nouvelle organisation admi<> 

nistrative et judiciaire établie en France 

en 1790, et la création des conservationât 

i8t 



forestières en 1801 , Tôumèhem fat jprivé 
de son bailliage, de âon écherinage et de 
sa maîtrise des eaux et forêts. Par sa posi- 
tion topographîque,'il devint chef- lieu de 
canton de douze communes, qui étaient 
Tournehem, Audrehem, Clerques, Gué- 
my, Herbinghem, Journy, Nordausque, 
Mentque, Nortleulinghem , Nortbécourt^ 
Rebergues et Recqties. Comme commune,- 
il eut une municipalité chargée de Tad- 
ministration locale sous le ressort de celle 
du district de Saint -Omer; et comme 
chef-lieu de canton , une justice de paix 
qui connaissait, en dernier ressort , des 
causes purement personnelles et mobiliè- 
res jusqu'à la valeur de cinquante francs, 
et jusquà celle de cent francs. Sujettes à 
appel au tribunal du district. 

Vers la fin de 1 795 , les admimstrations 
de districts fareiit supprimées avec leurs 
tribunaux et remplacées par des adminis- 
trations cantonnales et un tribunal civil 
par département ; Tournehem devint alors 
le siège d'une administration municipale^ 
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subordminée à celle centrale du départe;* 
ment , composée de la réunion des maires 
ou. agens municipaux des communes , d ua 
président et d'un commissaire du gouver- 
nement chargé de recjuërir et surveiller 
l'exécution des lois. Quapt aux jugement 
suscepti))]ies d'appel rendus par le ju^e 
de paix, ils resçortirent par attribution 
au tribunal civil du département , séant 
à SaiQt-Omer. 

XjÇS chosQs restèrent en cet état jusqu'au 
commencement de l'an 1800 , que l'on di- 
vm les départemens en arrondissemens 
communaux; de celui du Pas-de-Calais 

oa en farma 3i» , 'qui eurent pour chefsr 
lieux Boulogne^ Saint-Omer, Béthune, 
Arras, Samt-Pol et MontreuiL On confia 
à un préfet l'admimstration dp chaque 
département , et à un sous-préfet celle de 
chaque arrondis^emejit communal : enfiq. 
on remplaça chaque tribunal civil de dé-* 
partement par un tribunal de première 
instance dans chaque chef-lieu d'arrondi^ 
sem^ot; p^r ce cbftngisment, Tournehea;^ 
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«e trouva être' dû resso^^t' adminîâtratîf el 
judiciaire de Saiht-Omér, et ré^duît à une 
administration locale composée d'un maire 
et d'un adjoint , comme toutes les com- 
munes dont la population est inférieure 
à â5oo habitans. 

En 180 1, d'aprësune nouvelle délimi- 
tation de cantons^ ceux de Tournehem et 
d'Ardres furent réunis , et le chef-lieu fut 
fixé à Tournehem ^ point central', qui se 
trouva alors composé de ^ coinmùnes^i 
dont la désignation suit : 

Tournehem, Ardres, Audréhem, Au- 
tingues, Balinghen, Bayenghem-lez-£per* 
ïecques, Boningues-lez-Ardres , Brèmes, 
Clerquès, Eperlecques, Guémy, Jôumy, 
Landrethun, Louches, Mentque, Muncq-* 
Nieurlet, Nielles- lez -Ardres, Nortdaus* 
que, Nortbécourt, Nortleulinghem , Re- 
bergues , Recques , Rodelinghem et Z6ua& 
ques. 

£n i8o3, les habitans d'Ardres, par 
leurs sollicitations motivées sous des pré< 
textes plus spécieux que réels , obtinrent 



( 309 ) 

rétablissement du chef-lieu en leur Vil^i 
quoiqu'elle soit située à rextrêmité sep^ 
tentrionale du canton, dès lors Tournei^ 
hem perdit son tribunal de paix. 

Ce bourg avait anciennement un tnar^ 
xihé public fixé au mercredi de chaque 
semaine, maintenant il n'a plus qu'une 
foire assez renommée qui se tient le 52a 
juillet de chaque année, où l'on vend 
toute espèce de bestiaux , et principale*^ 
ment des chevaux. 

■ 

Son territoire inégal, difficile et peu 
fertile , lui fournit peu de ressources ^ 
malgré le voisinage de sa^ forêt» 

Deux voies roin^ines, qui subsistent 
encore en partie, assuraient à Tournehem 
des communications faciles et constantes 
pour la marche des troupes , le transport 
des denrées et des munitions de guerre*, 
li'uqe de ces voies, attribuée à César^ 
partait directement de Thérouane, et 
1 autre , que l'on prête à Agrippa , gou^ 
yerneurde la Gaule belgique, partait dtf 
Çs^l (^CMtellum Marinommjp passait 



,pér • Watifén' fFhganumJ ,' 4r* ïenclMit^è 
plus étroit du golfe Itius , défendu sur la 
Tiye orientale par le «bineau-de Watten^ 
et sur ceile occidentale panr le^ foM^Wichii 
-dont il resté encore quelques vestiges ; de 
là elle venait joindre la^preoiiëre à Tour- 
«ehem. Après cette jonction , ces deux 
youtes n'en forisiërentfJ«e qu'une vulgai- 
rement nommée chemin de Leulène , qui 
uUait aboutir direet^nent à Sangatte ^ vil- 
lage situé sur la côte j à une lieue ouest 
ide Calais, où Malbrancq prétend qu'était 
Fembouchure dn port Itius, quoique toiit 
porte à croire qu'elJe était au fort Nieulai , 
entre Calais et Sangatte, comme je l'ai 
précédemment exposé dans la notiee his- 
torique de Saint^mer. 

Tournehem renferme i5o maisons et 
^4^ habitaps. Si| superficie totale est de 
i45â hectares (ou 4o66 arpens à peu près) 
ancienne mesure locale , et ses contribu* 
tions étaient en i8i5, de 4&3i francs, y 
compris les centimes additionnels, mais 
MUS les augmentations dont les circon»- 



sente uu^ contribution de 6 francs ^4 f es- 
times un huitième, par tête^ . t 

Aimee commune ^ prise sur une période 
de six aas ^ le jiombre de .naisaances etf <i^ 
si5; celui des ma<:iagœ.de6; et celui. d^s 
décès de 19^ On voit donc que là piropoç-- 
4ion des naissances est à la population dé 
•I à 3o à peu près ; celle des mariages 4^ 
I à ia4^ et celle desdéqès de ï à/Sg^. u. 

Peu sert maintenant à Tournehem d'a- 
voir été un li^u notable avant J^érecj^Q^ 
des vilIes^ voisinçs; d'avoir été Je séjour 
momentané du plus gnand iç^pitaine de 
Rome, et d'avoir été, dès le commeuçç- 
.ment du lo*^ siècje^ S4us Siirid-lerDanoifi, 
'CheC>lieu d une des quatre châtellemes 4^ 
comté de Guines : ces vieux souvenirs 
sont SI peu partagés, qu'on peut les xdf^ 
peler sans exciter l'envie. . 
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APPENDICE. 



Jr ERSUAD^ que lliomine qui désire tant, 
soit peu s'instruire , ne doit pas seulement 
cbercber à acquérir les connaissances his- 
toriques du pays qu il habite , mais qu il 
doit aussi s'appliquer à en connaître les 
productions particulières, et notammeitt 
celles qui sont d'une nécessité indispen- 
sable; d'après cette conviction , je me suis 
déterminé k indiquef, après quelques ob- 
servations préliminaires ^ les ressources 
que larrondissement de Saint-Omer peut 
offrir en grains propres à être employés à 
la panification. 

L'agriculture naquit avec les lois et la 
société ; elle est contemporaine de la divi- 
sion des terres. Les Egyptiens faisaient 
honneur de son invention à OsirUi les 
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Grecs à Cérès et a TriptoTemè, son fïTs ; lès 
Italiens à Saturne ou à Janus, leur i^iÀ. 

Les anciens^ Mopinâ , cpioique grossiers 
et féroces , ne laissaient pas que dé s^adon* 
ner à cette partie intéressjtnte /lé la pros- 
périté publique; cdîr Strabon et PUne nous 
apprennent que, de Içur temps, ce pays 
produisait du blé; et que rien ne restait 
inculte , si ce n'est les bois et les marais . ( i ), 

Malgré sa priorité naturelle sur les au* 
très arts et lés instructions publiées avec 
tant de philantropie sur les labours , les 
semailles , la culture , les récoltes , les prai^ 
ries aitificielles...., l'agrièulture n'a conr^il 
long -temps, dans cet arrondissement^ 
d'autre règle d'exploitation que les prati- 
ques d'une routine héréditaire; ce n'est 
guères que depuis trente ans qu'elle s'est 
isensiblement améliorée «t modifiée suivant 



(i) Strabon, recueil des historiens de France, 
tome I/' , page 5. 
-' Plin. Cap. I. iib. i^f de 
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les sites; inaintenant le cultivateur actif et 
industrieux déploie les ressources dç soa 
art<^ et la nature d'accord avec lui^ s'em- 
presse très - souvent de répondre à jse* 
soins, ^s ** 

Les terres arrables sont assez générale*^ 
ment divisées en trois soles ; une portioi^ 
reste en jachères , une autre est ensemen^ 
cée en grains d'hiver , et une troisième esjt 
réservée aux semences vernales* Dajps des 
terrains plus gras et plu3 fertile», ceu;!|. 
surtout aux environs des villes où les çn-f- 
grais sont plus communs, les loiemefitjerr^ 

ir^sont quelquefois divisées fpx'm deuf 
soles. 

On emploie ordinairement pour ense^ 
mencer un hectare de terrain ; savoir : len 
blé blanc et roux t^S litres^ en méteil 
t65, et en seigle i63, dont le produit bruf 
moyen, année commune, est en blé blanc 
et roux de i4 hectolitres par hectare, en 
méteil de i6, et en seigle de 1 5 trois quarts. 
. La pesanteur spécifiqiie du grain .varie 
À raison du sol qui le produit ; onpeutoep 
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^pendant conclure par expérience, que le 
blé pëse communément y5 kilogrammes 
l'hectolitre , le méteil 7ii , et le seigle 70* 
D'après ce qui précède, et les indica- 
tions comparées des cultivateurs les plus 
éclairés des cantons, il résulte que les 
quantités de terres cultivées annuellement 
dans l'arrondissement de Saint-Omer, en 
grains propres à être employés à la pani- 
fication , sont : 

En blé 17251 hectares. 

En méteîl • . . 2892 » 

£n seigle 1876 » 

Ce qui fait au total. • . 2201g hectares. 

dont le produit moyen brut est évalué 

ainsi qu'il suit : 

/' 

17251 hectares de blé \ i4 h.*'" 24i5i4 h.*'*» 
2892 id. de méteîl à 16 id. 4^^?^ ** 
1876 id. de seigle à i5^ /J. 29547 » 

mÊmmÊmammmmmÊmm 

Total 317333 h.«^" 

desquels il faut extraire la quantité de 6e- 
teence employée ordinairement par cha^ 



que hectare de terre, éraluëe pour le h\é 
à 175 litres , pour le mëteil à i65 y et pour 
le seigle à 1 63, ce qui fera pour 

17251 hectares de blé. , . • 3oi 8g hectolitres. 
"2892 id. deméteil. .477^ * 
' 1876 id, de seigle. . . 3o58 1» 

Total 38019 heetolitres. 

on voit donc que , déduction faite des 
quantités de grains nécessaires à Tense* 
roencement, il reste 

En h\é . . 2ii325 hectoL i5o Ut. SiGgSySo Ht. 
£n métell. 4^^^^ ''^* <44 ^ 5976000 » 
En seigle. 26489 id* i4^ ^ 8708460 » 

Totaux. 279814 id. . ou. • . 4i3832ioliy. 

On sait que généralement en France <m 
compte pour la nourriture d'une personne 
une livre et demie de pain par jour; ainsi 
la nourriture de 9S,ao6 individus qui for- 
ment la population de Tarrondissement, 
s'élèverait par an à 5a^iû5,28â;I»v3res; en 
calculant que rhectolii^e .de blé rend 
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livres de pain , oelut de meteil i8o , ^ cef 
lui deieigle 171; ^ 

2 ii325hectoritres de blé rendraient • 4^265ooo 
4i5oo id. de niéteîl 11/. . . • 7470000 
26489 id. de seigle id* . . , ^St/^i^ 

Ce qui ferait an total 54^64619 

c'est donc un.eKcëdantde â,i 39,334 livres^ 
c est-à'-dire de quoi nourrir la population 
de Tarrondissement pendant à peu prèf^ 
quini^ jours en sus d'un an. 

Cet excédant parait d'abord bien faible^ 
mais en réfléchissant que beaucoup d'in* 
dividus ne consomment pas une livre et 
demie de pain par jour pour leur nourri- 
tare^ notamment les enfans au-*des$oi|is de 
cinq ans, dont le nombre s'élève à 1^^567^ 
on demeurera bi^ convaincu que la siib^ 
sistance des habitans est plus qu'assm*ée^ 
On poiojrait ajouter que la mouture éco«- 
nomique enrichit chaque jour le peuple 
de ce (pi'il perdait dans les moid^res brur 

teS) faute de removiUre !«»• çrv^uii ei; le» 

19. 
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issus ; car il est reconnu par expérience 
que du même poids de grains , on n'en 
retirait par la mouture ordinaire que 
trois cinquièmes de farine, tandis que par 
la mouture économique on peut en retirer 
quatre cinquièmes, supérieure en blan- 
cheur et en qualité, en raison de ce qu'elle 
tire tout à blanc. Aussi M. Beguillet dit 
dans son traité de la mouture économi- 
que, imprimé par ordre du gouvernement 
et approuvé par M.sr le garde-<ie$-sceaux , 
le 1 8 mars 1 776 , que tous ces avantages 
doivent décider à faire adopter partout 
cette mouture économique. 



Ayant de parler du département du 
l^as-de-Calais sous le rapport de^ lettres , 
il paraît convenable de rappeler en peu de 
mots, les. grandes époques de Fesprit hu- 
main qui ont illustré quelques nations, 
feilBii que Uécrivain et le lecteur puissent 
|dus facilement s^orienter dan^ la carrière 
qu'ils ont à parcourir» 
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C'est Tindustrie de rhommé appliquée 
aux productions de la nature ou par ses 
besoins, ou par son luxe, ou par son 
amusement , ou par sa' curiosité..... qui a 
donne naissance aux sciences et aux arts* 
On ne connaît guères que quatre âges 
distingués par la réunion, le concours et 
l'éclat des grands talens et du génie. 

Chez les Grecs , la peinture , la sculp- 
ture, la poésie et. tous les arts arrivèrent 
à ce degré de perfection qui nduô étonne 
^dans V/4poUon du Behéder, le Gladia^ 
t&ur , VAntinàûs , le groupe de Laocoon ; 
dans les meilleures pièces de Sophocle et 
d'Euripide, et dans tous les chefs-d'œuvre 
qui parurent sous Périclès et Alexandre. 

Les Romains, en subjuguant les Grecs^i 
adoptèrent leurs dieux, leurs mœurs et 
leurs connaissances. Un goût sévère pré- 
sidait à toutes les compositions de Rome ; 
il guidait également les artistes et les écri- 
vains. Leurs ouvrages étaient l'image ou la 
copie de la vérité ; le génie de l'invention, 
le génie de l'exécution ne franchissaient 
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lamais les bornes convenable^* Te! est le 
«ècle de Cicéron , de f^itruue , de F^rgUe 
et ^Auguste. 

C'est une expérience de tontes les na« 
tiens et de tous les âges^ que ce qui est 
arrivé à la perfection ne tarde pas à dégé^ 
nérer ; en effet ^ les Huns , les Gotbs ^ les 
Vandales, et bientôt après d'autres bar* 
bares accourus du nord de TEurope et de 
l'Asie , armés du glaive et deTalcoran^ 
avaient à peine pénétré chez les Romains y 
qu*ils renversèrent plusieurs superbes ci^ 
tés, où était réuni ce que l'industrie ^ ce 
que le génie de l'homme avait enfanté de 
plus parfait, les livres, les tableaux, les 
statues, et s'emparèrent de la capitale 
même, transportée à Bysance par Cans- 
tantùi. 

A cette époque , à la voix des Médicis, 
k la voix de la liberté, les beaux-arts chas- 
sés de Rome à Constantinople , revinrent 
de la Grèce à Florence , et cette délicieuse 
région vit encore fleurir les lettres, com- 
pagnes^ inséparables des beaux-arts;^) ce 



siècle «si cel0Î du Tassé et ée V^no9te\ 
comme celui des Michel-Ange, dé Bas 
phaël, du Corrëge et da Bramante. 

Les lettres et les arts, àpr^ avoir tra- 
versé la Méditerranée, franchirent le» At«* 
pes. Le 1 6^ siècle arait été celui de ritalie{| 
le suivant fut celui de la France , qui , pair 
les victoires de Louis XTV , du plutôt par 
le génie des grands hommes qui ûé red- 
contrèrent sôus son regney eist la plus bril'* 
lante époque de- l'esprit humai» ; ce siècla 
est celui des Pascal, dès Descartes, dû^ 
Eossùet, des Zel^mti^ dëë Corneille, des 
MassMon, dés Badine, des 'Poussin , de* 
Lafontair^, des Fénélott, dès MoHèrài^ 
des Dagues^eaw, d^s' Boileau ^ dès ' Le 
Sueur, des Girardùn^ des Puget. • 

Ce siècle, unique à certains égards,:^ 
eu une grande influence sur le suivant ^ 
qui peut se glorifier des Montesquieu, des- 
Rousseau, des (V Alemhert , des Buffon ^\ 
des Crébillon , des CondiUac^ des Mabty, 
des DeliUe et des Foliaire. • : 

il semblé résulter d& cette disfitertation^' 
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qmelar sciences et les artsisescnittavdBTa» 
Bient développes dans oe pays , et que les 
lettres ont fah beaiicoiip moins de [m>^ 
grès dans les confirmes septentrionales ^iie 
dans celles méridionales. Cette supériorité 
de certains peuples sur d'antuss'nepeul; 
être attribuée, selon H^onebert, qu'à des 
causes morales. On ne pest néanmoins 
disconvenir que depuis cet âge d'igiio«« 
rance , qui déiigura le 9.^ siècle et les tacià 
suivans^ Ton ait beaucoup cukivé la litté^ 
rature* 

La protection que Cfaarlemagne et Fran^ 
eois 1.*' accordèrent . aux lettres et ank 
arts : rétablissement des acadéaaies^ deis 
écoles publiques ) Finatitutioti; des^IycRS, 
et Touverture des bibliothëqms, ra^ptrè* 
f imt le gottt de Tétude y dissipèrent peu 
k peu les ténèbres de l'ignorance , et for^ 
mër^it dans la suite des écrivains dâstin*^ 



(^es. 
^ Ce département se glorified'avohrdonné 

jour à quelques personnages céièbrea, ait 

JH&aibK desquels on reamrquelcssnMiis* 
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v>BÀu0oèiif ( ^François }, né "à* Ams^iefi 
"tBfMj fut professeur de droit à Bourges 
à Angers , à Paris^ à Strasbourg , à Heî^ 
detberg^ Antoine de Bourbon , roi de Na^ 
T&rre^ qui lui alraîti confié réducation dft 
ses fik' nartxtnels, iWvoya au contcile d% 
Trente^ pour être son orateur. Heïiri III 
n'étant encore > que duc d'Anjou ^ voulut 
employer sa plume pour justifier la Sainte 
Barthâemi; mais ce prince trouva dans 
Baudouin un politique adroit et un con^ 
iradicteur honnête homme , et dans ki 
suite il le fit entrer au conseil^'ëtat. Bau-^ 
douin moumiten 1572; il joignit au don 
de persuader^ beaucoup de savoir et de 
mémoirei: On a de lui des ouvrages àe 
juriappudenee^ d'bistmre, de théologie et 
de controverse ; le style en est Êicile et 
^égant. 

Bauvih (7eaiz-6/^t)/r0),^ocat, anden 
professeur de Técole militaire , de la socié» 
té d'Arra8%, sa patrie^ naquit eh I7i4r ^t 
mourut jen cette viUe en 1 776. Il avait lait 
imprâiierea 17% sa Uii^ëdk dWri»^^ 
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corrigée ensuite , et représentée à Paris 
sous le titre des Chérusques. On a encore 
de ce poète une traduction en vers deà 
sentences de Publias Syrus^ in^is. C'était 
uii bon littérateur , qui savait discuter avec 
goût et avec esprit tout ce qui regardait 
les belles-lettres. 

Baurain {Jean de), né en 1697 ^ ^^^^ 
en-Issart, arrondissement de Montreuil, 
se rendit à Paris dès Tâge de 19 ans^ oii il 
s^appliqua à la géographie sous le célèbre 
lierre Moulart-Samson , géographe dû roî, 
et y mourut en 1 77 1 • 

Bernard { Pierre) \ ancien maieur ée 
Calais, sa patrie, partagea^on temps entre 
les devoirs de sa chargé et 1 étude des an* 
tiquités dé son pays. On doit à ses recher- 
ches les annales dé cette ville, un volume 
in-4.®, imprimé à Saint -Omer en 1715. 

BuRiDAN ( Jean ), né à. Béthune , passé 
pour être un des philosophes les plusré^ 
nommés du 1 4-® siècle ; il professa* avec 
une grande réputation dans l'université 
îië'Pariâ, dont il devint directeur, liàièit 
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des fommentaires sur la logique^ sur la 
morale et sur la métaphysique d'Aristole^ 
qui ont été fort estimés. 

Delaplacb, né à Calais en 1709, fut un 
littérateur distingué, et premier traduc- 
teur du théâtre anglais. 

Dfllepiekre de Neuve-Église, né à St.- 
Omer, ancien officier de cavalerie, Tun 
des cpopérateurs d'un ouvrage intitulé : 
ragronomie et l'industrie ^ est lauteur du 
patriote artésien , in-8.<>, qui parut à Paris 
en 1761 , livre où l'on trouve plus de zèle 
et d'amour du bien, que de véritables 
èonnaissances. 

Deneuville de Brugnéaubois-Montaboe 
( Jean-Florent ) , né en 1 707 à Sangatte ^ 
village du Calaisis, est un auteur connu 
par plusieurs petits ouvrages imprimés. 

DuTERTRE ( Jean-'Baptiste ) , né à Calais 
en 1610, était un dominicain instruit, au« 
quel on est redevable de Thistoire-généralc 
des Antilles, habitées par les Français, 
4 volumes in-4*^i ^t de la vie de sainte 
Avstreberthe, vierge, première abbessd 
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de Tabbaye de Pavilly , près Rouen , in- 1 a* 
Ecluse ( Charles de h) , médecin d'Ar- 
ras , auquel les empereurs Maximilien II 
et Rodolphe II confièrent leurs jardins des 
simples. Les assujettîssemens de la vie de 
courtisan l'ayant dégoûté, il se retira à 
Francfort-sur-le-Mein , ensuite à Leyde, 
où il mourut en 1609, à l'âge de 84 ans, 
professeur de botanique. Ses ouvrages ont 
été recueillis en deux volumes in-folio , 
à Anvers, 1601^ i6o5. Ils roulent sur la» 
science qu'il avait cultivée. 

Feàreoles de Locke , dit Locaïus , né à 
St.-Pol en 1 57 1 , était curé de St.-Nicolas , 
à Arras. Il est auteur de plusieurs ouvra- 
ges, entre autres de l'histoire des comtes 
de Saint-Pol, imprimée à Douai en 161 3, 
in-4-^ ; de la chronique des Pays-Bas, 
depuis l'an 26 j jusqu'en 1600. Ce dernier 
ouvrage offre beaucoup de ressources à 
cfelui qui veut traiter de la Flandre et de 
l'Artois. Les fondations qu'il donne des 
églises et des maisons de charité sont im-- 
œénses. Quoiqu'il semble s'être piqué 
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d'une sévëre exactitude, il en manque en 
bien des endroits, principalement dans 
sa chronologie. Après a^oir partagé son 
temps entre les devoirs dç son ministère 
et l'étude des antiquités de son pays, il 
mourut en 1 614. 

Gazet ( Guillaume ) , curé de Sainte- 
Marie-Madeleine, à Arras, sa patrie, et 
chanoine de la collégiale d'Aire, mourut 
en 161 2 , âgé de 58 ans. On a' de lui une 
histoire ecclésiastique des Pays-Bas, que 
Montcarré, son neveu et son successeur 
dans ladite cure, fit imprimer en 16 149 
in-4®. Cet ouvrage est plein danachro- 
nismes et de contradictions personnelles. 
Il a publié aussi divers autres ouvrages de 
piété , dont le style n'est pas très-brillant. 

Hardouin, avocat, naquît à Arras en 
17 18, et mourut en 1786. Il publia plu- 
sieurs morceaux de grammaire fort esti- 
més , des pièces de vers , divers manus- 
crits sur l'histoire d^ Artois, et d'autres 
mémoires historiques sur Arras et l'Artois 
pendant une partie du i5.® siècle. 
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Hetcicebert, né à He^din en 1764» cha- 
noine de Saint-Omer^ commença une his- 
toire-gënërale d'Artois^ dont il parut trois 
volumes in-8.<> , qui se distingue plus par 
les recherches et Térudition que par la 
méthode et le style. 

L'Apostre ( George)^ natif de Calais^ 
est connu par des mémoires imprimés en 
]6i5, sur les antiquités de cette ville, 
qu'il nomme Port-Iccien. 

IjEcovue { Bertln) ^ né à Etaples, savant 
dans la connaissance des langues, fut pro- 
fesseur de langue hébraïque au collège 
royal , en 1 547* 

Lefbbvrb, doctrinaire , natif de Calais , 
publia une histoire de cette ville , en deux 
volumes in-4.^<) imprimée à Paris en 1766. 

Lefebvre (/ac^i^eif ), né à Ëtaples en 
i436, connu dans le monde savant sous 
le nom de Jacobus Faber Stapulensis^ fut 
précepteur du 3.* fils de François h^^^ et 
laissa des commentaires sur les pseaumes ^ 
sur les évangiles , sur Aristote, une traducr 
tion française du nouveau testaœept^.etc, 



Lequien ( Michel ) , né à Boulogne eti 
ï 66 1 , mourut à Paris en i ySS. Il était sa- 
vant dans les langues et dans l'antiquité 
eccfésiastique. Son ouvrage le plus consi- 
dérable est intitulé : Oriens christianus m 
quatuor patriarchatus digestus , in quo 
exhibantur ecclesiœ patriarcha , cœterique 
prœsules orientes , 3 volumes . in*£.® , de 
l'imprimerie royale : c'est le plus grand 
ouvrage qui existe sur l'état ancien et pré- 
sent de l'Eglise d'orient. Il a laissé des 
inémoires &\xt \e portas Itius, ainsi qu'une 
histoire de Boulogne et de ses comtes. 

Le VEUX ( Louis -Gaspard'-Nicolas ) , na- 
tif de Calais, directeur des fortifications 
du Dauphiné et de la Provence, maréchal- 
de-camp en 1786, après 5o années d'un 
service distingué en Europe et en Asie, 
étsdt un homme respectable qui, malgré 
son grand âge , s'appliquait encore à l'é- 
tude des antiquités de son pays. U eut la 
bonté de me communiquer un mémoire 
manuscrit qu il avait rédigé en 179 1, dans 
lequel il traite, exprofesso^ de la position 

20« 
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âa port Ititis et d^s autres lieux dont 
César a fak usage dans ses deux expédi- 
tions contre l'Angleterre. 

Lambert ^ natif de Guines , devint célè- 
bre dans rhistoife pw plusieurs événe- 
hiens de sa vie y et ttn des oracles de là 
deuxième Gaule Belgique. Il ilit d'abord 
archidiacre de Thérouâne, ensuite cba-* 
hôine et grand-chantrë à la collégiale de 
Saint-Pierre à Lille , et enfin sacté évêqué 
d'Arras, à Kdme, par le pape Urbain II , 
le 19 mars 1094. La manière dont Lam- 
bert gouverna son église jusqu'à son décès, 
arrivé le 1 6 mai 1 1 1 5 ^ lui attira l'estime , 
la vénération et la confiance des plus 
grands prélats et des princes même de son 
temps. 

MalbrakIcq ( facquei ) , savant jésuite ^ 
hé à Aire en 1 678 , mourût en 1 653. Il est 
auteur dé plusieurs traductions et d'une 
histoire intitulée : dé Morinis et Mbrino^ 
tum rébus, syMs , paludibus , oppidU'^ en 
trois volumes in-4.°i itûpriméte en 1629^ 
1647 et i654* li fît de» recherches égale** 
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jnent curieuses et savantes sur.rorigine 
des choses, mais il n'est que critique. 

Maréchal ( George ), né à Calais en 
i658, était un des plds célèbres chirur- 
giens de son siècle; en 1706, le roi Louis 
XIV le nomma son premier chirurgien et 
l'un de ses maîtres-d'hôtel. 

Marin-Bailleul , vicaire de Calais, pui^ 
curé de Sangatte vers i635, est auteuF 
d'un manuscrit sur les antiquités de la ville 
et le port de Calais. 

Pigault-Lebrun, natif de Calais, auteur 
encolle existant, est connu par des romans 
riches de style et d'imagination^ 

Prévost {Antoine ^François), né à 
Hesdin en 1697, était doué d'une grande 
érudition; le choix que le chancelier d'A-^ 
guessetu fit de lui en 1 7^5 , pour la belle 
entreprise de ï Histoire générale des voya- 
ges , lui donna de la considération. Il est 
en outre connu par divers ouvrages dont 
la collection forme au moins !2oo volumes 
in- 12. Il mourut en 1763. 

Renault ( Noel)^ jésuite , né à Arras en 
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1 683 , mourut à Paris en 1 762. H employa 
presque tou^ son temps à l'étude de la phi- 
losophie ancienne et moderne, et publia 
les ouvrages intitules : Entretiens physi- 
ques, en cinq volumes in-12; Origine an-- 
cienne de la physiqUiC modef*ne, ^ trois 
volumes in-i 2 ; Entretiens mathématiques^ 
en trois volumes in-12; Logique en forme 
d* entretiens ^ in-^2. Ce dernier ouvrage n'a 
pas eu autant de succès que le précédent. 
L'imprimerie et Tinstruction publique 
sont autant de moyens qui ont du facilker 
les progrès des lettres. Ce nest qu'en 
1601 , c'èst-à-dire plus d'un siècle et demi 
après l'époque de l'invention de l'impri- 
merie , que l'on commence à en trouver le 
premier établissement à Saint-Omer^ for- 
mé par François Bellet*. On sait cependant 
que dès i436, Jean Guttemharg^ natif de 
Mayence, s'essayait à Strasbourg à impri- 
mer sous presse , avec des caractères gra- 
vés à la manière des orfèvres : qu'en i45a 
fut imprimé à Mayence le premier livre 
avec des caractères mobiles de fonte , in« 
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Tentes par Pierre Schqffer , d'une famillo 
originaire de Strasbourg ; que de Stras* 
bourg et Mayence , cet art admirable est 
successivement passe à Paris et Venise 
vers 1469. 

Quelle révolution cette découverte n'a- 
t-elle pas occasionnée dans la république 
des lettres ? Les caractère^ typographiques 
ont établi une correspondance de lumières 
^ntre les savans de tous les lieux et de tous 
les temps à venir. 



Je crois devoir terminer par une courte 
dissertation sur quelques phénomènes que 
présente l'histoire naturelle, cest-à-dirc^ 
sur cette prodigieuse quantité de corps 
étrangers à la terre , qui se trouvent en* 
sevelis dans son sein ou répandus à sa 
surface. 

Les naturalistes , dont ces objets attirè- 
rent particulièrement Fattention, firent 
des hypothèses et hasardèrent de$ conjecr 
tores pour expliquer conuuent ces subs- 



tances, appartenant à d'autres rè^es'^^ 
ont été pour ainsi dire dépaysées et trans^ 
portées dans le règne minéral* 

Les couches parallèles de toutes sortes 
de matières ; les cailloux qui par leur for- 
me et leur poli démontrent qu'ils ont été 
long-temps roulés par les flots; les im-* 
.pressions et les configurations les mieux 
marquées de diverses plantes et de végé- 
taux , qu'on observe jusqu'à 1 5o toises de 
profondeur dans les mines de charbon de 
. terre du département du Nord«; dont plu* 
sieurs n'existent plus dans le pays , ont'dû 
ionner, à des époques infiniment reçu* 
lées, la surface du soL Les écailles marines 
ou coquillages parsemés sur la montagne 
de Gassel, à 56 toises au-*dessus du niveau 
de la mer; de celle de Watten, élevée à 
38 toises, et ensevelis dans d'autres lieux 
élevés, à une prôfondetir plus ou moins 
grande, semblent assez annoncer un sé- 
jour des eaux de la mer, très-long et de 
plusieurs siècles, et noa pas à une inon- 
dation passagère et de quelques mois, 
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comme celle du déluge dont il est parle 
d%ris la Genèse. 

Tel est le sentiment de Xénophanes, 
d'Hérodote, d'Eratoshène , et celui que 

sYon admettait da temp$ d'Ovide. 

Xi'énorme qu^antité de tourbe, les chênes 
^ntieçs, plus />u moins pétrifies, tel que 
celui que Ton a découvert en creusant les 
fondations de 4a maison de M. Dambri- 
court h *St^-Omer, en iSaS; les noisettes 

.et quelquefois même des bois de cerfs 
qu on rencontra en fouillant dans presque 
toutes les terres marécageuses, sont au- 
tant de témoins mnets qui déposent qu'un 
boulevérsemeat général a jadis enfoui des 
forêts entières. 
. Que de siècles .ont dû se succéder dans 

. l'immensité des temps , pour exhausser 
lentement le sol, Soigner les eaux, con- 
vertir en pierrçs, ou des parties terreuses, 
ou des 'â^ei^n^e/r d'animaux et de végétaux, 

. former enfin la toui^be et ces bancs de 
charbon qu'on va chercher aujourd'hui à 

fravers tant de difficultés et d'obstacles; 
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' * La ressemblance du sol des deux riyef 
du Pas-de-Calais^ et Fespèce de chaussëç 
qui existe entre les deux points plus rap- 
proches du détroit, couverte seulement 
de 24 taises d'eau, que le choc des flotf 
n'a pu entièrement détruire , comme je 
Fat précédemment obse^^vé à la page 1: 1 1 , 
viennent en quelque sorte corroborer lef 
conjectures ci«-des$us, et déceler que cette 
extrémité du continent des Gaules étai^ 
originairement jointe avec l'Angleterre 
par un isthme , qu'un bouleversement 
opéré dans cette partie du globe aur^ 
précipité dans les gouf&es de Togéan pour 
former le détroit actuel,' et que les pror 
ductions marines renfermées dans la terre 
^ont autant de vestiges que cet océan a 
laissés dans sa retraite. 

Telle est l'opinion des auteurs anglais 
Vestergan, Twine, Scmimer, Campbell ^ 
Wallis. 

M. de Buffon, tout estimable qu'il est 
par ses recherches ëgalemient curieuses ^ 
aavafttes , ç'e^tpUque peujt-être »» peu 
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légèrement sur ce dernier point ; il pré- 
tend , dans son traité sur la théorie de la 
terre, qu'il y a environ 10,000 ans que 
l'Europe fat séparée du continent , l'An- 
gleterre de la France, la Sicile de l'Italie, 
1^ Sardaigne de la Corse , et toutes deux 
du continent de l'Afrique; ce qui ne oon* 
: corderait ^as avep les traditions sacrées , 
qur ne donnent nlaintenant au monde 
que 583o ans. 

A la vérité , les historiens , ou plutôt 
les chronologistes , ne sont pas d accord 
sur la période de temps écoulée depuis 
la création du monde jusqu'aujourd'hui , 
malgré tout* ce qu'ils ont ùiit pour péné- 
trer dans l'obscurité des temps antérieurs 
à H tradition écrite. 

Selon le texte hébreu, on compte de^ 
puis la créaftipn jusqu'au déluge i665 ans 
(cette période de temps est la plus suivie); 
selon le Samaritain iSoy ; selon Eusèbe 
et les Septante 2242. 
. Ils ne ^'accordent pas plus sur la durée 
du monde depuis la création jusqu'à lai 
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naissance da Christ^ qu'on croit être gé*- 
nëralement de 4ûoo ans. 

H y a au moin's huit opinions diflerentes 
3ur ce dernier point. Denis-le-Petit qui 
inventa le cycle paschal , et en assigna le 
jour au aS décembre de Fan de Rdme ySS, 
pour commencer à compter Fan i.*'' de 
rère chrétienne au mois de janvier 764 ^ 
sous le consulat de G. César et de Paul- 
Emile , s'est trompé «d'environ trois pij 
quatre ans dans la fixation de son époque. 

ce Les chrétiens , dît Jauicourh, ne çar^ 
€ lent de la mort de Jésus^Christ;) tandis 
« qu'ils en ignorent réellement l'année, 
« de même que celle de sa naissance. 1L^, 
ce connaissance qu'on pouvait avoir de 
m l'une ou de l'autre s'est perdue peu ^ 
«c peu , et l'on est enfin venu à n'en savoir 
« plus les dates. j> * 

Aussi Usserius, selon la \^ulgate , comp- 
te-t-il 4oo4 ans ; Scaliger 3q5o ; Petau 

3984; Riccioli4ï84; Eusèbe, d'aprè^ 

les Septante, en compte âaoo; les Tables 
filphonsines 6934 



(239) 

Quoiqu'il en soit, j'estime qu'on doit 
s'en tenir à la période de 583o ans écoulée 
depuis la création de l'homme jusqu'au- 
jourâ'hui(i83o), puisque les différentes 
généalogies du genre humain depuis 
Adam, n'en indiquent pas davantage; 
d'où il est permis, sans doute, de con* 
dure que l'opinion de M. de BufFon , rela- 
tivement à l'époque de la séparation de 
l'Angleterre de la France, de la Sicile de 
ritalie, de la Sardaigne de la Corse.... , est 
purement idéale* 



FIN. 
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